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MONTRÉAL, 13. MAI 189,

Calitno a fait le tour des magasins de Montréal
pour trouver un tableau en pastille.
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C'est le nème trouble de faire la moitié du che-
min et de revenir que d'aller jusqu'au bout.

Après tout, qu'est.ce que c'est que le phono-
graphie? Tout simplement un perroquet élec-
trique.

Nous n'avons jamais connu d'homme assez
superstitieux pour refuser de ramasser treize dol-
lars dans la rue.

" Oui, disait Charles Bonaventure, j'ai telle-
mant rougi de cette conversation, que mon trous.
seau de clefs en a fondu."

La clientèle des moustiques est plus désirable
qu'on ne pense pour les journaux. Ils ne se con-
tentent pas d'une seule insertion.

Le grand malheur, c'est qu'il y a des gens qui
parlent plus rapidement qu'ils ne pensent, et qui
pensent plus vite que leur mémoire peut marcher.

La raison pour laquelle si peu de mariages sont
heureux, c'est que les jeunes filles passent leur
temps à dresser des pièges au lieu de faire des
cages.

Chaque fois qu'une banque fait faillite en
Chine, on coupe la tête des employés. Il parait
que c'est une excellente méthode financière, puis-
que pas une banque chinoise n'est tombée depuis
cinq cents ans.

AMi ECHARITABLE

Mr. Parvenu (lisant son journal). -C'est plus
fort que moi ; plus je lis cet article, plus je suis
ému.

L'ami.-Quel article ?
Mr. Iarven.-Il s'agit d'une pauvre femme

dont la mari s'est noyé, et qui est resté sans le
sou.

L'ami.-Tu devrais faire quelque chose pour
elle!

Mr. Parvenu.-C'est fait ; je lui ai envoyé un
chèque anonyme.

LE C LIBAT ET LE MARIAE

DANVILLE
L'hymen a des douceurs que ta vieillesse ignore.

bloNNAln)
Il a tel déplaisir qu'elle craint plus encore.
Je ne suis pas <le ceux qui font leur volupté
Des embarras charmants <le la paternité,
Pauvres dans l'opulence, et dont la vertu brille
A se gêner quinze ans pour doter leur famille ;
De ceux qu'en voit pâlir, dès qu'un jeune éventé
Lorgue en courant leur femme assise à leur coté,
Et, géénîers naladroit' le quelque Agnès nouvelle,
Sans fruit en soins jaloux se creuser la cervelle.
Jamais le bon plaisir de madame Bonard,
Pour danser jusqu'au jour, ne nie fait coucher tard,
Ne gonle mlon budjet par des frais le toilette;
Et jamais ina dépense, exédant na recette,
Ne me force à bâtir un espoir mal fondé
Sur le terrain mouvant du tiers consolidé.
Aussi, sans trouble aucun, couché près de ma caisse,
Je m'éveille à la hausse ou m'endort à la baisse.
A deux heures, je dîne: on en digère mieux.
Je fais quatre repas comme nos bons aieux,
Et n'attend pas à jeun, quand la faim me talonne,
Que nia fille soit prête, ou que ma femme ordonne.
Dans mon gouvernement despotisme complet:
Je rentre quand je veux, je sors quand il ne plaît
Je dispose le moi, je m'appartiens, je m'aime
Et sans rivalité je jouis de moi-même.
Célibat ! célibat ! le lien conjugal
A ton indépeiidance offre-t-il rien d'égal ?
Je me tiens trop heureux ; et j'estime qu'en somme
Il n'est pas de bourgeois récemment gentilhomme,
De général vainqueur, <le poète applaudi,
De gros capitaliste à la bourse arrondi,
Plus libre, plus content, plus heureux sur la terre,
l'as même d'empereur, s'il n'est célibataire.

DANVILLE
Et je te soutiens, moi, que le sort le plus doux,
L'état le plus divin, c'est celui d'un époux
Qui, longtemps enterré dans un triste veuvage,
Rentre au lien chéri dont tu faiis l'esclavage.
Il aime, il ressuscite, il sort de son tombeau
Ma femme a de mes jours rallumé le flambeau.
Non, je ne vivais plus : le eur froid, l'humeur triste,
Je végétais, mon cher et maintenant j'existe.
Que de soins ! quels égards ! quels charmants entre-

[tiens.
Des défauts, elle en a, mais n'as tu pas les tiens?
Tu crains pour mes amis les travers de son âge ?
J'ai deux fois plus d'amis qu'avant mon mariage.
Ma caisse dans ses mains faits jaser les railleurs !
Je brave leurs discours, je suis riche, et d'ailleurs
Une bonne action que j'apprends en cachette
Compense bien pour moi les rubans qu'elle achète.
Hortense a l'humeur vive ; et moi ne l'ai-je pas?
Nous nous fâchons parfois, mais qu'elle fasse uni pas,
Contre tout mon couroux sa grâce est la plus forte.
Je n'ai pas <le chagrin (lue sa gaité m'emporte.
Suis-je seul ? elle accourt ; suis-je un peu las ? sa main,
M'offrant un doux appui m'abrège le chemin.
J'ai quelqu'un qui nie plaint quand je maudis nia

[goutte.
Quand je veux raconter, j'ai quelqu'un qui m'écoute.
Je suis tout glorieux de ses jeunes attraits;
Ses regards sont si vifs ! son visage est si frais!
Quand cet astres à mes yeux luit dans la matinée,
fi rend mon front serein pour toute la journée ;
Je ne me souviens plus îles outrages du temps:
J'aime, je suis aimé, je renais, j'ai vingt ans.

CAsnitmt DEAtvi;NEm.

DESCRIPTION CLAIRE

&I A, Z~

Lri Iijonttie-.-Comtne jonc le mariage, ceci est le d1er-
nier mot. Quelle est la grosseur <lu doigt de madame ?

L'acheteur.-Je ne sais pas au juste ; mais si ça peut
vous guider, elle peut m'enrouler autour de bon petit
doigt.

Toujours l'un qui aime et l'autre qui
tend la joue

Lui.-Vous m'aimeriez bien plus, si j'avais six pieds
de haut.

Elle.-Oui ; mais c'est vous qui maimeriez moins.

MOTS D'ENFANTS

La personne en visite.-Personne ne peut croire
que je nai que vingt ans, à moins que je ne le
dise.

Le petit Luci6n.-Et encore un grand nombre
ne le croient pas.

DANS NOTRE SIECLE D'ÉLECTRICIT8

Mlle Yankee (de Chicago).-Maintenant que
nous sommes fiancés, dites-moi, mon cher mon-
sieur Vertdegris, dites-moi...

Vertdegris.-Quoi donc, nia chérie ?
Mlle Yankee.-Dites-moi votre nom de bap-

tême.

LE CHAUD ET LE FROID

Le propriétaire (à un jeune homme qui de-
mande une position).-Je le regrette beaucoup,
monsieur, mais les affaires ont été tellement tran-
quilles, que la moitié de mes employés actuels,
n'ont rien à faire. Une autre fois ; au revoir.

Le propriétaire. Dix minutes plus tard, à un
client. - Oui, monsieur, nous sommes très oc-
cupés. Les commis travaillent jour et nuit, et ce-
pendant, une grande partie des ordres restent en
arrière.

SIMPLE RENSEIGNEMENT

Laure.-Je voudrais vous demander quelque
chose, monsieur Sacd'or: j'espère (toute rougis-
sante) que vous ne me trouverez pas trop osée.

Mr. Sacd'or.-Parez sans crainte, mademoi-
selle Laure.

Laur.-Je vais me faire broder des mouchoirs,
et je me demande s'il serait prudent d'y faire
mettre mes initiales de jeune fille!

TOUJOURS QUELQUE CHOSE QUI
CLOCHE

Le père.-C'est singulier ; chaque fois que le
veux te faire épouser un monsieur, tu t'y opposes,
et quand je ne veux pas, tu veux l'avoir à tout
prix.

Lafille.-Et quand nous nous entendons, sur
quelqu'un, c'est lui qui ne veut pas,



LE SAMEDI

Le SAui>î se fait un devoir de publier la lettre
suivante qu'il a reçue de Mr J. M. Fortier :

Montréal, 3 Mai, 1893.
Mr le Rédacteur du Snism,

Afin de stimuler le zèle de nos fermiers
et promouvoir la culture du tabac dans ce pays
sur une plus grande échelle, j'ai fait l'importation
directe de la véritable graine de tabac de la Ha-
vane oue je fournirai gratuitement a ceux qui
m'en feront la demande personnellement ou par
lettre.

Votre dévoué,
J. M FoTTiEn,

149 rue St-Maurice.

CAUSERIE

(Pour le SAMEDI)

Depuis longtemp", bien chères lectrices, je me
proposais de causer un peu avec vous ; mais le
sujet était si hasardeux et délicat, que je ne sa-
vais comment le traiter pour ne pas toucher votre
susceptibilité.

Cependant certains articles d'un journal men-
suel, que vous connaissez toutes, me forcent à
donner libre cours aux idées qui me pressent : si
je vous démontre ici certaines petites vérités,
vous ne m'en voudrez pas trop ; .'e l'espère I

Vous me connaissez, peut-être, mais je vous
connais encore mieux ! Je vous aime avec vos
défauts et je voudrais pouvoir vous en entendre
dire autant.

J'avais d'abord eu l'idée de faire un parallèle
entre l'homme et la femme, mais la différence est
si grande et les qualités si peu comparables
qu'une réflexion sage est venue changer mont
plan...

Parlons d'abord me suis-je dit, du beau sexe,
nous parlerons ensuite du nôtre.

Enumérons les défauts de chacun et je suis
convaincu que les nôtres feront oublier ceux du
premier.

En somme, j'ai mieux aimé avoir recours à un
procédé en médecine, qui consiste à mêler l'utile
à l'agréable, l'amertume à la douceur, et terminer
cette causerie, ne laissant parmi celles qui auront
bien voulu nie lire, que des amies.

Je ne vous fatiguerai pas en vous citant les
noms de tous les auteurs auxquels souvent j'em-
prunterai les observations et dont je vous ferai
part. Je veux seulement vous faire voir les dé-
fauts et les qualités de notre pauvre existence,
des opinions souvent très flatteuses, parfois un
peu méchantes, toujours assez intéressantes, j'en
ai l'espoir, mais jamais personnelles ni nalicieuses,
et je tiens à vous le faire bien comprendre.

Au début de cet entretien, il semblerait con-
venable de donner une définition de la femme;
mais je trouve, dans une foule dl'auteurs, cette
phrase mille fois répétée: " Li femme est indé-
finissable !' Essayons cependant !

Dé/inition -L'objet dont on dit le plus de
bien et le plus de mal - la plus belle, la plus
sensible chose du monde - un ange ; un démon ;
un abîme dont personne ne connait les mystères

- un paradis, un enfer, le plus faible
et le plus fort des élus - comme les
rois, trouvent peu d'amis, beaucoup
de flatteurs ; comme eux, amoureux
du pouvoir absolu ; - la plus hardie,
la plus téméraire créature de l'uni-
vers ; - la plus superstitieuse et la
plus craintive ; - un résumé de tous
les problêmes ; - un être volontaire,
entreprenant, résolu, mais inconstant,
mobile et timide ; - avide de plai-
sirs, passionnée pour la gloire, ado- M
rable dans le calme et la douceur des
affections, mais la plus redoutable
dans sa vengeance; - source de plai-
sir et de maux, de civilisations et de
félicité, de haine, de barbarie, d'hé-
roïsme, de cruautés, d'amour, de ter-
reurs, de jouissances, de fureurs, de
molesse et d'enthousiasme; - en un
mot, la plus inconcevable des énigmes
-c'est la femme. Trop faibles pour
être décidées, on ne doit distinyuer
les femmes que d'après leurs char-
mes. - On peut faire d'une femme
cent portraits différents, et tous sont
vrais. Fière et fastueuse à la ville, ll poten ville potsimple et tendre à la campagne en vo
aujourd'hui attachée à son époux et
à ses devoirs, demain livrée aux goûts
les plus bizarres ; - tantôt on la voit les cle-
veux épars, les mains et les yeux levés au ciel,
attendrir par ses plaintes, l'instant d'après on
voit la sérénité répandue sur son visage, ses at-
traits relevés par la parure et les grâces. Affli-
gée sans raison, consolée par caprice, sa douleur
et sa joie sont l'ouvrage de son imagination.-
La femme est incompréhensible, c'est un camé-
leon qui change à chaque instant."

Voyons maintenant comment la société élève
et instruit cet être indéfinissable : " Grâce à Fé-
nélon et à d'autres écrivains qui ont traité de
l'éducation des femmes, il y a eu du progrès par-
mi les hommes et l'éducation des femmes y a ga-
gné.

On ne dispute plus sur la question de savoir
s'il faut les instruire et sur les degrés de cette
instruction ; on consent à développer leur intel-
ligence ; on leur donne des saluts d'artistes et de
maîtres en langues diverses ; elles effleurent, si
l'on reut s'exprimer ainsi, les études sérieuses
mais, ces études, ce sont tout simplement des ca-
hiers d'école qui s'impriment dans leurs cerveaux ;
aussi, lorsque les passions arrivent, ces passions
auxquelles il n'est pas trop, d'opposer et les habi-
tudes de la vertu et les principes de la religion,
elles trouvent des mains habiles sur le piano,
une mémoire qui récite et une âme qui dort.....
ce n'est pas que cette éducation n'ait aussi son
côté brillant, au contraire elle introduit, dans la
société le bon goût, plus de grâce et plus d'origi-
nalité.

Les Grecs, dont la théologie est une suite d'em-
blêmes mystérieux n'avaient qu'un Apollon et
neuf muses ; ils estimaient que le nombre des
femmes d'esprit doit être à celui des hommes sa-
vants comme neuf est à un.

C'est là sans doute, qu'un poèt3 moderne à

L'EXPOSITION DE CHICAGO

LE? DPILDi DES X4TIONS

LE BESOIN DE S'INSTRUIRE

-Je n'aurais jamais cru qu'il y avait assez de voleurs
Ir qu'on leur fasse une gare spéciale. Attendons. Je
ir passer quelques uns !

pensé son inspiration en ces deux vers charmants

La femme à qui le ciel donna le moins d'esprit
En a toujours dix fois autant que son mari?

Mais je trouve, dans un auteur Allemand du
siècle dernier des considérations fort justes sur
l'éducation des femmes.

" Vous m'invitez, madame, répondit-il à une de
ses amies, vous m'invitez à faire un écrit, pour
gagner les mères à prendre plus de soin de l'édu-
cation de leurs filles. Au fond, votre demande
est juste; mais ma voix trouverait-elle de l'écho1
Et d'ailleurs, les pauvres illes en retireraient-
elles quelqu'avantage ? Supposez que les mères
suivent mes conseils et donnent à leurs filles une
éducation plus soignée ; qu'elles leur apprennent
ou fassent apprendre à penser et à parler non
moins qu'à coudre et à bien faire la cuisine.
qu'en résultera-t-il ?

" Sur une centaine, dix à peine trouveront des
maris, et, sur ces dix deux au plus seront heu-
reuses. Non, madame, tant que les hommes se-
ront aussi nuls, ce serait un malheur si toutes les
filles étaient sensées. Car alors, ou bien des Iom-
mes n'en voudraient pas, à cause de la supériorité
des femmes sur eux ou bien les filles, si mes avis
étaient adoptés, refuseraient des hommes qui
leur seraient inférieurs. Non, madame, l'autour
ne saurait subsister sans une sorte d'équilibre in-
tellectuel. Que la plupart des filles grandissent
donc sans avoir trop d'esprit, afin de ressembler
à leurs futurs époux ! c'est déjik beaucoup, si l'on
prend soin, dans chaque pays, d'élever conve-
nablement un certain nombre (le tilles et de leur
inspirer le goût de ce qui est bon et beau, de les
rendre aimables et sensibles, afin que les hommes
intelligents trouvent des femmes qui puissent
faire leur bonheur."

En un uot:

lIoule <tui sitle et fennt,îe qui parle latin
Jamnais ne viennent a l'<nte lin !
Quand la jeune fille a terminé son

éducation, il s'agit bientôt de la marier.
C'est ce qui fera le sujet de mon pro-

chain entretien.

I)OUCE VEUERANCE-

Alfred.-Tu m'1as lbttu aeux cartes
mais j'aurai nta revanche. Je vais dire
à ma femme de s'a--etr un manteau de
cent dollars.

llorace.-Qu'est ce que! cela peut tme

faire 9
j> Al/red.-Attend que ta fente le voie,
et tu m'en donneras nus nouvelluà.

(il sairre.)
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l'A IÉco'i'e, DU "lSAMýEDI"

(A1 (ra Vrs- h!x ioeurnma.l'amis,.-

D eu x inter!locuit euris se d isputetelI su r tait toiti
asbezt vif. Tout à coup, l'un .s'crie

-- mas lonsieur, vous ine croyez donc bijen
bête ?

- Non, ri'pomd l'autre froide menomt.., niais je,
puis ine tromper.

Cet exce'llieit IOirua ï-t, dIir~' ine coin-i
miiission pout ii M un, d(e I1..

1l arrive, hier m atini, vemrs (tiix lieure s, et trouvie
ilaaie eii eostuiie de mhati :i

-Ah !comntesse', lui dlit il g:îlaitnniviit, vous
ê'tes coimmle les ponmmes (le terro-, delicieuse <'nI
roule de cha;mibr-e.

Uii faux- îoiayeu r essaime dle persua der iiau ju-
r>' qu'il a, comisiim soin criiii daims un miomeintt
d'égitrei i eut,

-011i allait ie .s(.i.f.irî' venro lit'5 illeu-
blm-s, Dii miatinî, j'eiituidis ilîliter Illissiî'r
Alors j'ai pi-rd u lat tL't , ete danis iîmn troulie,

~j'ai iîmijté ti bilîlet de le niique!

J acq~ues commnc -à (iC a apprendre 1.'ses lett res,
illais il est àéi; ,a i ceruta ins soio s i ' iiie
par e'xemiple, à ne pats pr-oiiîc-i l;î voyelle U.

- Voyons, liii (lit titi -m)ur sa, imiailaie,qm'se
qJue tu <lis ît toit chvlmimc(mi Opur Il fitile
avancer ?1

J acuesC5 (lu i se iii eue
-MNoi ? je lie lui dlis rilei ; il est ehi bois

Deuttx amiis se rent renOitt il uchmoil
-(u'-t-eque fait tuit ils à is'ii

-T'u 'jouis l i imett( c hose :le (is oi r dle sa
faille u!

I?1el apdhorisme d'un sergett faisan lit la Ient i
conscrits surîI'siam i (Il-s li l-ali les

Que je vous ciigage ie poinît ouieltr qjue
l'i11mmiobilIité est le pIlus bemi u 111011 elt uit tde I (!X-
ercice.

PaLrmi les q1uolibets, lis lazziis amiusants,
Sur soit tréteau, (Il-i tît les foules eOi(m
1l availe un l rand( xilie or, il ni'a u q u(1inii amis
L'avaleur m'attc-nd pas le niombîlre (les anunées.

Un pique-assiette cé'lèlmre se'péi-m cItez des
ammis au imonten-nt du dh îer

-Je savais, cheîmr ii , (lit-il au m aître de lat
miiaisont, que tu a vais (Il1il monide à dînei'r ce soir...
On mn'a dit que~ vocis étiez treize', ut ta feiimest
si superstitieuse.

- Nous nie somît mmios que <loti-z-.
-Jo reste, t out tii mmi ét m. 1 faut m ori--g' r lt-s

fenmimes de l'urmssiP' ijiîms

Dans un prèoe.~m's dlu r--Llmi'
-Garçoi, ce li fm, m -st, pms imigatilta',

vous lt' savez pas faite h'- i ti ). il fitudlia m1Ueje
vous doitm des liîmOlis...

-lioieu r i-st cisxinier?
-- J e sulis imiip it f m out- crmattoire.

Cet Lte rue est t top sale... il fa;î t. pa;sse'r ici,
imle (ldit le paysan. - -Je lui répmonds :lita t't 11h mi,'
On rni-tconitre par le', des ordurers au ssi

lotut clietiiiieimien <(rema,'.

NM. Pru'ommemm à soit ils:
-sachei, mmil temmfamt, m1mmî. la priéuisiom met l'i-x-

actitucle otit de. ,ranides vertus (tans la, vie ; uluce
dams ea ponctuailité~ le solt-il, (liii iw lève juste al lat
pointe, (lu jou11r, Ja lmais a vami t, jîlmiais n lin-s

A travers o nc cloi.-uui d'hôCte'l. 1,e( pince et lat
princt'sse ,sont, de-sce-ndus ; le vi:llat -t lat femmmme (le
chiamblre ranigen(it Il'appar tement mî-

IlVoyon s, imadeiimoiselle. Adlèle, ut petit I mkiii- r
umi seul!

IA bas les pattes !monsieur P'aul ,vous sa-
vez, nmadamne et moi (~a fait detux.

EN''!D IIS ASEÉTEINT

1,,i àî.ct < In 'îaîîtm , d, îît' 1 vieil. lii
lia- bonne,,. -Il! stuisallé dire aux voisinis quie

i -lii-iimi' -w -' (: Ii n -hl.

Il
(I '.hl ,. Pa. il, iiI, mîonite sun le ti i\ a'ci

tilt s -att ' ili.

'Ili
I îmîî (mis. f /e l) ! mit Il Y al sji»gL chemti nées

Mlhs ~ est la ulit-e

.- te cdoit, '(mc celIle qi ruent.

Al - *,;l, C-flt la 1111;taî- '-iaftutj, ,/nî, <îîi-t-

Rapport du sergent-nmajor Potir-on :
-Ayant fait contre appel, jmai constaté que la

présence du sous-ollicier B... était absente (sic),

On venait de mettie en doute la pr-obité de
Boireau.

-Lui ? s'écrie son ami Taupin, nmais c'est le
plus honnête hotumime que je connaisse ! Il n'em-
porterait pas un cure-dents d'un restaurant... dès
q1u'il s'en est servi, il le remet dans la soucoupe

Lune (de miel.
Elle, tout à coup, avec curiosité:
-)is-nioi, mon chéri, qu'est-ce (lue tu ferais

si je mourais?
Lui, interloqlué, et après um silence
-Je te ferais enterrer I

Mot d'enîfant:
-Réné, imon b,ébé, eummlrasse-iioi comone tu

m'aimes.
-Ait ! non, petite mère, je te ferais du muaI

Leçon d'arithnmétique élénmentaire:
Le pî-o/issetr. - Supposons que huit d'entre

vous aient ensenmble -18 pommnes, 32 pêches, 56
pi-unes et 16 nielons. Qu'est-ce qu'aurait chacun
(le vous ?

un élève-Mal au ventre.

Deux amtis causaient entre eux sur l'éternelle
question du uîaiirîagm

-J'hésite, iloti clh-r, dit l'un d'eux, figure-toi
qu'on nie propose deux femmes à chmoisir, l'une a
dimx-hmuit amis et l'autrit tre-nte-trois.

- A ta, place, lui répoind'it le second, je pren-
(liais uelle de trente-troiî ;Lims .. c'-st, toujour-s Ir)
amis de umariage que tu aur-s (le mioins à faire.

Le comble dlu scrupule chcz un cavalier Re U-
fuser (le bo<ire dafls un verre à pied. t

Un combhle (les plus maheureux pour un tour-
lieur: "C'est de tourner de l'oeil. l

Le coimble de l'hmydrologie: -I Faire sortir de
l'eatu d'umne pomlpe funèbre. l

Le combhle cde la stupéfactiomn pour' un coampo-
siteur : IIS'apetrcevoir que l'hunmidité fait jouer
une- mîarche danîs soit escalier. et

Mine X .. n'a janmais quitté Montmartre, muais
elle a la manie innocente de faire croire qu'elle a
visité l'Europe dans tous ses recoins.

-Lo-sque vous êtes allée à Venise, lui de-
mande umi auditeur du récit de ses Voyages (dans
soit fauteuil), avez-vous vu le lion de Saint-Marc ?

-Si je l'mai vu ! répond-elle ; ne m'en parlez
pas ! Je l'ai vu juste au moment où on lui appor-
tait son repas, auquel j'ai assisté, du reste.

Tableau !

Chez le miarbrier:
Un individu comumande une pierre pour umi ca-

limaracle trépassé et donne les renseignement né-
cessaires à l'épitaphme.

-Mort I...-
-Chez l'clmand d'vin, en prenant un canon.
-Sullit : mort au chant]d d'lin)neur

Lord Hlerford avait loué un hôCtel rue Lallitt-.
Ui imattini, le doniestique (lu nmilord trouble son
sommmil, et% lui tnnoiiç:tiît qu'on vient visiter sa
mmaisonm.

La. maisonm ? Niais je l'ai louée.
-Oui, mimlord ; miais...- le propriétaire veut lat

venîdre, et les acquéreurs se présýentent pour la
voir.

-Dites au propriétaire que j'achèùte sa maison
et tqu'on nie laisie dormir.

On dit que les sonnieurs de Saint-Quentin se
sont mis emi grève et refusent énergiquement tout
dlig ilin don aux baptrmes, miariages et enterre-
mnts.

-Voilà umi désagréuierît qui n'arrivera jamais
aux habitants de Louviers.

-Pourquoi?

-Farce qu'on ne verra jamais Louviers sanîs
son Eure!
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L ES'L I M B ES

Comnmte un vain rêve titi matin,
Un patrf<um vague, un brui t lointain
C'est je, nie sais q uoi d'inîcertatin

Qu e et empire
Lieu'ta<' ine Vient tiairer
Un iJour que s r ieinu cî<loî-tr,

A biilais pixîrèse. pgr

IDonlt laiit morne traniiillité
Sur nun crépei' l 'é

0ui de' li*îtll-C
Fait piessetîtir q'ue1 le ,et-iit t
Vit p oititit ant ei-!iste stCiaoit r,

Qîatllit nuiit ii'<si plis. q1uand b. jour
N'est pas euntor !

Cle c'iil teri', o,ù mauatîe liti soleil,
N'est j;. lais bleu, jatmuais v'ermteilI
.1 tiî;tis luise, danus ce soîtîllei I

.Ite lat nature,
N'atgitt, tin frémissement
Lat t orpetu' (le ce lac donnrtant,
IDon t I ett n'a jon<t lue mnit vt'teît,

l'oint dle mîurmuitre.

L'air t'tt'uvt'ns on t'aet
<>e teurs qui, pr-esqjue sants odel'utt,

'outle les lis olt. lit candteur'

Suîr leur' seitn pâle et salIs reflets-,
Latigi issattt îles oilseaut mutiiets:
Ins l' <iel, Vl'ode et les foirêt-s,

''test, silence2i.

Lin (1t iieu , lit, sontt enfertitis
Les util lister ' s tat b <ilt t,
Qut'en ces bosqu iets ilîatiîi's

Lei c;tlttue îl'îîîî v;tgte lotisit',
Sanst regr.:t.t. totmme salis tdésit',
Sanls [»diîte ciîtîIlîne satns plaisir,

'e'st li leuir jîoie.

Là, nii veille ni lendmîteainî
lis nî'ont sutit i bohoteur pro clhainî,
Sur celîti qu'toni appelle eli viit,

Rieti à se <lir'.
Leu rs santgltots nie troublent jaîtais
l)e l'air l'inaltér;tlle paix
-Nisis aussi leur rire jatmis

N'est qu'un sourire.

Sur lent-s dotîx traits quîe <le pâàleutr
Adieu cette fraeche couleur
Qui dle baiser leur joîue en lieur

Donnait l'envie I
I)e leurs yeux <pui charment d'aburît,
MIais dont aucun éclair ne sort.,
Le niorîne éclat nî'est pas la nînuri,

N'est pas la vie.

Rien de bruyanît, rieni l'agité'
Dans leur triste félicité!
Ils ne couronnetît sans gaîté.

De fleurs nîouvelles.
lis se parlent, niais e'est tout bas
Ils mtarchient, liais c'est pas à pas;
Ils volent, mais on n'enîtend pas

Battre leurs ailes.

Parîtî tout ce peuple eharînamît.,
Qui se meut si nochalammeut,
Qui fait sous son balancemenît

Pilier les branches,
Quelle est cette ombre aux blonds ecieveutx,
Aut regard timide, aux yeux bleus,
Qui îie mêle pas à leurs jeux

Ses ailes blatnchies ?

LESi)ICiES DI? ) TM Nl

pas?

Il
lc t <iMiOi i, ii* ir<<<ii artel /c '<n-

Ili

V I

Le salui t tîlémniéia!ie ai'.

ILLUSION 1)'OPTIQUE

Le temps stat-mssoudainaemtent ait litratt, il tîtit lat
(lît'asit e sest I/na, qu'il setrra .'oiîtuetu.îcnel ;t mais

hjlasd! av'ec quel -ieccè-1.

lle arrive, et, fanîtômîe ailé,
E'lle nt'at pas envtor Volé
L'eîl'riti ilnt soit covur est I rotblé.

.J'ett Vois la causle
N'est-ce pas; celiifile resiett
Lta cclombîle qui, s'atvatnçant
I'oiir essitycr soit vol naiss4ant,

voudrait et n'ose ?

Noti ; <tans ses yens roulent îles pleir.
IelIe enîfant, catlmte tes dtouleuîrs;
tà sont îles fruits, là sont dis flIeues

D)cnt tu disposes.
Latisse- toi tenîtee, et, crii- ilîni,

( 'tîcille ces rtses salis effroi i
'ar. bien (flie pâlesý coiti toi.

(Ce sauut tdes rosis.

'Iriomuplhe (i tenanît à dett \ itai <<'

'la rotbe pleitie dle jîntiiti;.
Et p)uis, Contî:ît parî lis chemîints,

Vat lesrptit'e
Vienîs, te prenidrats eii le giîtit
L'oiseauî qui, sait% but voîletan t,
N'aune ni ne chItante, et patt

Se latisse prendre.

.\vet: ces enifanits Lt jitteas,
Viceîs, ils tenîdetît vers toti les liras
(Oi danutse tr'istem.entt là'Ibas,

NIais oti y dantse.
I pit-ttiîentser'. plteurer ainisi?

<itîi'rîse :itais aussi
Atî"itnm lieuese.

i eu pe rîiet- il tit'unit suveir
Latisse titi'ii ent reteir
ID'îun lbient <i lin petit reveni r

[4'iihi-e ;aitî'ru' ?

Iu li leîîc;uil ville' d'l j'ailas'

T4tnisep(''moellaî&) (Iost qu'il est
cons'eîall d'etitlraxsser son fiatncé ?i

I<laitc'Ie.-Oui s'il y consenit.

('41ant (lit il pu
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l p e <- Alpl'unse (< lex" nntîî , à 7 heure <u m<li in)
Fichtre ! Ju parie qu'Alphonse ne demandera pas à déj
ner cc mat i

LES I [RONDELLES

Sous le vieux poit les hirondelles
ious les ;as bâtissent leurs dn1
Le buonhur nîous les rend lidètes,
'lles passent, oiseaux bénis,

ltespectés par nos mains cruelles.

On aime à vous suivre des yeux,
Chassîresses de noir vêtues.
Vos lauges becs laborieux
s'ouvrent, et vos ailes pointues
l'ouchent la terre ou vont aux cieux

Que de sveltesse et d'harmonie
DIuoms la courbe le vos casors,
Quand vous liiez, ivres de vie.

ommei des ilèclîess efforts,
Avec une grâce intinic

Les moucherons, danseurs légers,
FormnîLi en l'air de tins nuages,
Valsent, ignorant les <langers,
Mais dans vos becs prompts et sauvages,
Leurs bals d'un momtent sont plongés.

Vos petits, dont la faim s'aiguise,
Ne savent pas voler encor ;
)ais leur nid, sous la voûte grise

Oil l'eau jette ses rellets ('or,
Ils attendent, bec à la brise.

Tantô.t par les grands jours brûlants,
Vous planez. essains circulaires,
I 'leins île caiprices onlulants,
l.:t l'on, voit lriller, taches claires,
Vos jolis petits ventres blanes.

'l'T.ntôt, sûr présage de pluie,
Chantant haut, vous rasez le sol
Où l'insecte se réfugie,
Et vous frlez dans votre vol
Les blancheurs lie la route unie.

Que de coups dX'ile et de travaux,
Petites mères hirondelles !
Que de soucis toujours nouveaux
Et combien vous semblez cruelles
Aux ioiucles (les airs et îles eaux

Mais <uam septembre aux nuits voilées,
Mêlant <lui froidI a ses douceurs,
Erirue forêts et vallées,
P'our émigrer avec vos sieurs
Vous êtes Lieu vite asseiniblées.

Tristement nous irons vous voir
Vous gr<mpiier sir la vieille église
Au sommet <lor. par! le soir,
Quanil le rouge soleil S'tiilise
S)errière un coteau djà noir.

Le vieux pont <le pierre, hirondelles,
Sera veuf de Vs joyeux cris,
let jlstines aux feuilles nouvelles
N'aura, sous sa voûte au x tons gris,
Que le bruit îles eaux éternelles

Cli. in.m oN .

UN VRU IMPRUDENT

Lpetite comtesse de Sauvières prome-
nait son impatience en deux grandes pièces
sombres, aux murs épais, qui même pen-
dant ce mois de juillet, plus chaud cette
année qu'il n'avait jamais été, restaient
fraîches.

Tout le monde admirait Mme de Sau-
vières; l'expression charmante de son vi-
sage, la forme exquise de ses pieds et de ses
mains, la grâce de sa taille, attiraient le
regard le plus distrait; mais personne ne
savait quelle jolie âma habitait cette élé-
gante enveloppe. Quand je dis personne,
j'oublie les pauvres et les malheureux : ceux-
là avaient appris à connaître quels trésors
de charité et de compassion tendre se ca-
chaient tout au fond du cœur de la com-
tesse. - Ceux-là mais ceuxlà seuls - car
si elle était restée bonne, Mme de Sauvières
adulée dès l'enfance, était devenue la femme
la moins raisonnable qu'on pût imaginer.
Elle avait si bien pris l'habitude de ne pas
se servir de son bon sens et son jugement
n'osait même plus se montrer. A vingt.trois
ans, après une année de veuvage, elle n'é-
tait encore qu'une enfant gâtée, mondaine,
frivole, spirituelle, fantasque, boudeuse, exi-
geante et coquette. Je vous ai dit que la
comtesse se promenait impatiemment dans

eu- son appartement - vous n'aurez pas de
peine à croire après ce portrait qu'elle s'im-
patientât en général pour peu de chose -

ce jour-là cependant ses raisons étaient graves.
A quelques lieues de Sauvières, demeurait un

certain chevalier Tristan de Fièremine, un peu
mûr, très désireux de relever la fortune de sa
maison, brave homme d'ailleurs et d'un jugement
court, qualité héréditaire de sa race. Il existait
même dans le pays un dicton peu charitable éta-
blissant une relation comparative entre les belles
proportions du nez des Fièremine et la brièveté
regrettable de leurs vues, mais j'en ai oublié les
termes irrévérencieux, et je me reprocherais
d'ailleurs de chagriner en aucune façon les des-
cendants de cette honorable famille.

Le chevalier ne se doutait nullement de la va-
leur morale de madame de Sauvières - et de
plus fins que lui s'y seraient mépris - mais il
connaissait en revanche celle de sa fortune avec
une surprenante exactitude de détails. Il lui fai-
sait donc une cour sérieuse, solidement appuyée
sur cette base mathématique.

La propriété voisine de celle du chevalier était
habitée par un jeune baron, qui avait découvert
par hasard les bonnes qualités de la capricieuse
châtelaine. Grand chasseur, il lui arrivait sou-
vent de s'arrêter pour sécher ses bottes ou man-
ger une omelette au lard, dans quelque pauvre
hutte de paysans ; ces braves gens parlaient de
" leur comtesse " en termes si touchants que le
baron s'était épris d'elle avant même de la con-
naître : on juge bien que cette belle passion n'a-
vait pu que grandir.

Mme de Sauvières s'ennuyait mortellement à
la campagne : elle s'était rendue à grand
peine aux raisons d'intérêt qui, venant de
joindre à la convenance, l'avaient engagée
à passer dans ses terres le temps de son
veuvage. Nulle autre distraction à espérer,
dans cette lointaine province, que la visite
des deux prétendants; elle s'était donc bien
gardée de les repousser, et les avait au-
torisés à lui venir présenter leurs hommages
une fois par semaine.

Comme ils n'avaient à se plaindre d'au-
cun autre malheur que de voir leur inclina-
tion assez maltraitée, la comtesse se mon-
trait parfaitement insupportable : le cheva-
lier acceptait tout applaudissait à tout, Ï
même aux boutadEs dont l'ironie s'adressait
particulièrement à lui. - souvent, hélas! il
ne comprenait qu'à moitié, et je crois qu'il
entendait dans la voix de la jeune femme de
joyeux tintements d'or qui le consolaient de
ses rigueurs, - mais le baron de Riol, qui
avait cru s'éprendre d'un ange, était par-
fois péniblement surpris; on sentait que sa
contenance froide cachait un étonnement te

et un blâme; Mme de Sauvières habituée à être
aimirée sans restrictions lui en gardait une ran-
cune d'autant plus profonde qu'elle ressentait une
secrète sympathie pour lui; elle pardonnait volon-
tiers au contraire à la niaiserie du chevalier, qui
trouvait justes tous ses caprices, remarquables
toutes ses paroles.

Enfin comme le comte de Sauvières avait pris
la précaution de vivre de manière à ne pas laisser
sa veuve inconsolable, comme aussi le temps du
deuil expirait, la jeune femme avait résolu, cette
semaine même, d'accorder sa main au sire de
Fièremine avant de rentrer à la cour. Elle l'at-
tendait en ce moment ainsi que son voisin et se
préparait à leur annoncer sa décision.

Un pas jeune et assuré fit raisonner les larges
dalles de marbre du vestibule, et le baron de
Riol, introduit par une soubrette, s'inclina pro-
fondément devant la comtesse.

-Qu'avez-vous donc fait de votre rival ? de-
manda-t-elle stupéfaite de le voir arriver seul -
car les deux prétendants se surveillaient de près,
et leurs entrées comme leurs sorties s'affectuaient
avec un ensemble tout militaire.

-Il est mort, comtesse ! répliqua le baron d'un
ton beaucoup plus gai que ne le comportait une
semblable parole.

-Qu'entendez-vous ? Qu'est-il arrivé?
-Mais rien de bien tragique ; car vous ne vous

intéressiez pas beaucoup à lui, n'est-ce pas... c'est
qu'il était malade d'affection pour vous...

-Je ne m'intéresse jamais aux personnes qui
se disent malades d'affection pour moi; c'est une
épidémie peu dangereuse... - Et... ce n'est pas
de cela qu'il est mort, je suppose.

-Oh ! non ! D'ailleurs, madame, ne vous mé-
prenez point aux sens de mes paroles ; je vous ai
dit que mon rival était mort, mais non pas le
chevalier de Fièremine.

-Comment ? je ne comprends plus...
-Vous souvient-il, madame, d'avoir été cruel-

lement décourageante la semaine dernière pour
le chevalier comme pour moi: à lui, vous dites
que vous ne prendriez jamais pour mari un gen-
tilhomme camp ignard, ignorant du ton et des ha-
bitudes de la cour ; à moi, que vous aviez fait
vou de n'épouser qu'un seigneur ruiné. L'un et
l'autre nous étions rentrés tristes, méditant sur
les moyens de remédier aux défauts que vous
nous reprochiez.

-Le lendemain le chevalier me vint trouver
de grand matin -j'avais passé la nuit à chercher
vainemerit quelque manière de me débarrasser
de ia fortune ; la perdre au jeu, la dissiper ma-
ladroitement vous aurait déplu; je lui voulais
un emploi héroïque. - " Baron, me dit-il, je pars
pour Paris, j'ai commis une erreur grave en m'é-
loignant de la cour, je la veux réparer, acquérir
ce qui me manque pour être un gentilhomme à
la mode. Est-ce là une tâche impossible ? Comme
votre fortune vous enlève toute chance d'être
agréé par notre belle voisine, vous me pouvez
donner un conseil impartial." Je lui di- qu'il me
semblait facile pour un homme de sa naissance
de réussir dans ce qu'il se proposait, même je lui
offris de l'accompagner à Paris, complaisance

D'UN ACCÈS DIFFICILE

Cor.-Qu'en dis-tu le ce tabac? llein
I)libli.-Il est très bon au goût: mais dorne-moi le
mips que la fumée m'arrive au nez,
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moins grande que vous ne pourriez le croire ; car
l'idée venait de naître en mon esprit que je trou-
verais plus facilement dans la capitale un emploi
utile à ma fortune. Je dissimulai d'ailleurs per-
fidement à mon compagnon mon plan et mes es-
pérances; et nous partîmes ensemblé. Dès son
arrivée, le chevalier passa chez tous les fournis-
seurs de la cour ; et je dois, à la vérité, d'avouer
qu'il avait fort bonne mine, sous la longue per-
ruque blonde qui encadrait son visage maigre et
pale. Il produisit une impression favorable; pour-
tant le brave homme était inquiet: il avait la
modestie de se croire ridicule dans ces nouveaux
atours, et craignait de vous voir partager cette
opinion: " Ces diables de gens, aie disait-il avec
une bonhomie charmante, sont d'une politesse si
raffinée qu'on ne sait jamais s'ils pensent tout le
bien qu'ils vous disent de vous-r:ême."

Tourmenté du désir d'éclaircir ses doutes, il
conçut un plan assez bizarre dont le résultat im-
prévu m'a fort réjoui : Il avait, dans un petit vil-
lage de Normandie, une cousine veuve, qui vivait
fort retirée du monde seule avec sa fille ; il réso-
lut d'aller essayer l'effet de ses charmes sur ces
coeurs simples étrangers à la dissimulation et aux
flatteries mensongères qui sont l'atmosphère de
la cour; du moins, pensait-il, si on le trouvait
ridicule, on ne saurait pas le lui cacher. Mais il
arriva que, tout au contraire, la jeune personne
s'éprit en bloc, du pourpoint de satin, des man-
chettes de dentelle, de la haute mine et de la su-
perbe perruque de son beau cousin. Elle crut, pa-
raît-il, que ces longues boucles dorées lui avait
été données par la nature. - Il faut aller en Nor-
mandie pour trouver de ces naïvetés. - Si peu
fat qu'il soit, le chevalier ne pouvait manquer de
s'apercevoir de cette admiration tendre qui se
trahissait innocemment à chaque instant. L'ha-
bitude qu'il avait de vos rigueurs le rendit peut-
être plus sensible à la douceurs d'être prisé si
haut. Il n'y sut pas résister et accepta, sans trop
de façons, la main et les écus de sa petite cou-
sine, qui souhaitait probablement, comme vous,
comtesse, enrichir quelque seigneur ruiné.

-Fi ! une méchanceté, baron ! avez-vous donc
pris mes taquineries pour choses sérieuses 1

-Au point que je suis toujours à la recherche
d'un moyen de me ruiner d'une façon un peu in-
téressante.

-Ne cherchez plus, mon ami... Je n'ai fait au-
cun vou, nous nous efforcerons ensemble de faire
tout le bien possible, je ne suis pas si frivole que
j'en ai l'air, croyez-le bien ; et ce n'est pas pour
votre perruque que je vous épouse. Ma gravité
découvre même une morale à notre histoire. Il
ne faut pas éprouver trop les affections qu'on dé-
sire conserver et la coquetterie est un méchant
défaut qui peut jouer bien de vilains tours à la
vraie tendresse... si vous aussi vous n'étiez pas
revenu de ce voyage entrepris par affection pour
moi !...

-Oh, comtesse ! protesta de Riol.
-Bien ! mettons votre constance au-dessus de

toute épreuve : mais vous ne savez pas que j'al-
lais moi... par je ne sais quel sentiment de sot
amour propre froissé... épouser... le chevalier.

-Chut, comtesse, ne troublez pas l'heureuse
réalité en me contant de mauvais rêves.

HENaI FAYE.

LE PREMIER ESSAI DE PATINAGE

Le premuier- et der-nier dle.?in détcrit par Tolo -ien-l
!1lace.

CHANSON DE PRINTEMPS

Celle qui prit mon cour, la blonde que j'adore,
Avait indolemment écouté mes aveux
Comme un couplet banal au rythme langoureux.
Elle était, ee soir-là, plus adorable encore
Celle qui prit mon cœur, la blonde que j'adore.

On eût dit d'un pastel hanté (le souvenirs
Avec ses paniers bleus brodés de primeroses
Et la belle fraîcheur de ses épaules roses
D'où montait ce pafum qu'on ne peut définir.
Elle était, ce soir-là, plus adorable encore
Celle qui prit mon cour, la blonde que j'adore.

Sans répondre un seul mot - les mots d'espoir si doux,
Elle cueillit des fleurs dans un vase <le Sèvres.
Je regardais ses yeux, je regardais ses lèvres,
Je rêvais d'oublier le temps à ses genoux.
Elle était, ce soir-la, plus alorable encore
Celle qui prit mon cœur, la blonde que j'alore.

Je rêvais un roman <l'ineffable bonheur
Elle fit un bouquet <le pâles violettes.
L'arome pénétrant qu'exhalent ses toilettes
Coulait entre ses doigts comme un philtre enchanteur.
Elle était, ce soir-là, plus alorable encore
Celle (lui prit mon cieur, la blonde qlue j'adore.

Elle noua les fleurs d'un de ses cheveux d'or.
J'ai gardé le bouquet ainsi qu'une relique
Et mes lèvres ont bu son parfum nostalgique.
O l'ivresse bénie où le désir s'endort !
M'aimera-t-elle, enfin ? Y pense-t-elle encore
Celle qui prit mon ceur, la blonde que j'adore?

Res; MamNlEao'.

MESURE DE PRUDENCE

Jules.-Ainsi vous l'aimez tous deux et vous
allez vous battre; est-ce au pistolet ou à l'art
épistolaire?

Charles.-Au pistolet ; les lettres sont trop
dangereuses.

LES FIANCÉS

Elle.-Vous êtes certain, chéri, que vous ai-
merez autant la vie conjugale que votre club ?

Lui.-Absolument certain !
Elle.-Et vous êtes bien attaché à votre club1
Lui.-Oh! Pas beaucoup.

TIEATRE EMPIRE

Une foule nombreuse attend que la compagnie
dramatique Franco Canadienne commence ses re-
présentations. C'est bon signe, et son succès est
assuré, " Les Deux Orphelines," pièce superbe et
pleine de situations dramatique sera jouée pen-
dant la semaine commençant le 10-nai. Nous
avons pu nous procurer les noms des artistes qui
prendront part. MM. J. B. Tremblay ; St Cair ;
Brazeau ; Hlamel ; Léonce ; Elz. Lemah ; Ls. La-
belle; Meussot; Jean Noêl; Plande etc. ainsi que
mesdemoiselle Jeanne Belcourt ; B. de la Sablon-
nière ; C. Lafrance ; Mathilde, Mde Numa, etc.
Nous sommes certains qu'il y aura foule, pour
acclamer et applaudir aux succès de nos compa-
triotes.

THÉATRE.ROYAL

NEW-YoRK VAUDEVlbLE STARS

C'est une très bonne troupe
que Gus. Hill nous a en-
voyée, une très bonne troupe
de variétés.

Du chant de la danse, des
tours de force, <les merveilles / ' ,
d'équilibre, le tout assaisonné
de beaucoup d'esprit ; voilà
le programme.

Comme comédiens et dan-
seurs, mentionnons Geo. La-
vender et Tomson, John E.
Drew, Dan McEvoy et Jessey
May, tous excellents Reto est
un contortionniste habile.
Dan Swift et Frank Chase
son impayables dans leur pot-
pourri musical qui leur per-
met de nous faire entendre divers instruments
plus étranges les uns que les autres.

Le prince Satsuma est un des plus forts équi-
libribtes japonais que nous ayons vus. Ce qu'il y
a de remarquable, c'est que tous ses tours son
nouveaux. Nous pouvons faire le même compli-
ment à toute la troupe qui sait éviter les sentiers
battus et trouver beaucoup d'idées nouvelles. La
semaine prochaine : The City Club Burlesque Co.

BIEN TRISTE, EN EFFET

L'amie.-Vous avez l'air bien triste?
Madame Têtedelinoule. -J'ai perdu mon mari

dernièrement, et...
L'amie.-Vous pouvez en reprendre un autre 1
Madame Têtedelinotte -J'en ai un autre, ut

c'est ce qui me rend triste.

LA RAISON DES CHOSES

La jeune veuve.-Oui, mais il me l'avait tou-
jours dit qu'il ne pourrait plus m'aimer quand je
serais vieille.

L'ami.-Alors, pourquoi l'avez-vous épousé?
La jeune veuve.-J'avais dix-huit ans, et lui

soixante quinze.

TOUS HEUREUX

Elle.-Avez-vous demandé à papa 1
Lui.-Oui.
Elle.-Qu'a-t-il dit ?
Lui. -Il n'a rien dit, mais je sais qu'il a donné

son consentement, parcequ'il m'a regardé avec
une expression de pitié empreinte sur. son visage.

Les plaisirs d'un mari à la maisen

Quand le gjrand ninaye est commenc.
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LES SORTI i,-Ii D SL' UN EN FANT

Le châ."teaut <le MNontecî::î raI est posé sur le roc
comume un n idi d'aigle. 'En lbas, cest l'abîm te, lit
gou ffre à pic, où 1vruit un ruisstau :en lhaut, c'est.
le ciel de la. Nouvelle Castillye, torride l'tglacé
l'hîiver. A droite et 1t ga uche, c;'est la mîontagne,
la Sierra <le Cundaînarra. nue, déèserte, hostile à
tous, où le pied <lu imulet ltésitt', où le'« voyigie,-ur
ne passe (lue de jour, ' -'a-tun roar ufond
<le sa Poche.

F.fe château (lit Monfî'carral est plus farouche
et plus morne qlue lat imontagne. iûs tourelles
effilées attirent l'oraîge ; les douze poternes sail-
lantes dans leu r cnmcastreiiien t de piterre, sembt le'n t
les nodosités énornmes dei c'tte t-lin ii e dle rewii-
parts. Aux rares lmeuirtrières, (le triptles grilles
armées de dents ; aux ciétes îles mturs, dle pro-
fondes crénelures, a t ri d108 vî'ill lt'rS ; da;ns lis
fossés, une eau verte e't croupissante.

Don Sanîche, mîarquis (lit Mvonîî'cirrid e't, <'AI-
vuniar, chevalier <le San.- q<1 i', granîdd'-
paîgne, est plus dlui-, plus liautuin et plus sé'vère
(lue la miontagne et. le chmâteaiu. Avec son te'int
pâle, ses inemlvrîs grêles, sa, barbet rousse e
pointe, son colle vt de ciitv-Ile' at tachlé lâche su r
le velours noir <lu pourpoint, c'i-st un seigne'ur
de haute mine. Unt collier anîcîin, aux plaqjues
chatoyantes, allumé dti faibles lue'urs dlans les
pli% somibres4 det son costumie dit detuil. D)'un giste'
familier, il appuie qur l' îvoimi-au dei sa dague
unre main h iie, ittaigri', prcsi ifItiii pliaii. Il parIle
peu et ne rit jamaiq.

'Ses gens l'ont surniommié 'le marq1uis Litim-

D)on Ruy (Carloq (lot oitcirl son père,
veuf de bonine lieure', conflia -son unique litérit iv-r
aux dlominicainus dle Ségoviev.

,Jusqu'à vingjt ans, don Saniche a vé'cu triste
et solitaire ; toujours seul il sembllait fuir ses
compagnons qui, dlu reste, le fuyaientli-uê;.

Lte, soir, quand <ion Sanchme quitte sa lvilvlio-
thèyque-, il traverse' d'un pas lenit la galerie go-
thique c.ù soixante nmarquis de Montecarral, en

grand costume, le reglirdent pas:ser. Le temps a
rongé la dorure des cadres; le soleil et la pous-
sière ont répandu sur les couleurs niflaiblies un
voile terne et léger ; et rien n'est pîlus triste.,que
ces ligures vêtues dle fer ou de robes chainar-
rées, souriant d'un sourire éteint efl'acé par lat
vétusté sur leurs lèvres pilles...

fDoit Sanche salue <lu regard cette longue file
dncte.Il s'appuie au balcon dle marbre, une

ilierveille dle ciselure que 'Jean de (Conez (lé- Mon-
tecarral rapporta de Grenade en l'an 1.192. Il

rgdeles pitons (le la6 Sierra, noirs sur le ciel
rouge, le vallon désolé, le frissonnement de l'é-
cume sur le torrent ; lat main sur le ponmnmeau de
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sa dague, dans sa pose familière, il rêve grave-
ment comme il sied à un grand d'Espagne qui
daigne rêver.

-Qu'on selle Espiandias Qu'on m'apporte
mon armure. Qu'on dise aux hommes d'armes de
monter à cheval. Je pars dans une heure... Al-

Pédrillpe, le m~ajordomve, salue gravement jus-
qu'à terre. Ce brave hiomme, naïf et ventru comme
"Sa,îclo Pança, tremble à la voix du marquis. (Où
veut aller sa Seigneurie à pareille heure ?..-. Mais
un regard impérieux arrête les questions sur ses
lèvres, et comme Pédrille se retire à reculons.

Blême de re,-pect, le majordome disparaît.

U n mois s'est passé.
Sur le donjon de Montecarral le pavillon des

marquis se déploie, étalant au vent du matin sa
montaune d'or sur chamup d'azur. L'air est vif,
le vent cingle et la gelée blanche luit aux crêtes
des rocs. Dans le patio, Pédrille le majordome
et les domestiques (le tout rang attendent le
maître.

Le gros Pe'drille gourmande sa femme Dolorès,
une' petite créature jaune, maigre, rougie de
fièvre, que l'on a surnommée par dérision Carne
Seca (Chair sèche). La pauvre Carne Seca s'en-
nuie clans ces remîparts. Pas de voisins, pas de
commnères franches et gaies, pas <'enfants, hélas !
Pas de petites mains roses pour embrouiller ses
écheveaux ; pas de petits pieds pour trotter près
d'elle ; pas <le petite bouchie balbutiant pour es-
sqayer les premiers cris d'appel, joie des mères.
Carne Seca pleure souvent en secret et en si;ence.
Mais le seigneur Pédrille lui a reconmmandé la
gfaité - une gaîté respectueuse - pour accueillir
le marquis qui revient.

Don Sanche, a écouté avec indifflèrence les ac-
clamiations de ses vassaux, Il est plusý pâle que
jamais. [Il niet pied à terre dans le patio et-chose
étrange - il appelle Carne vS'eca, l'humble Carne
Seca elle-même.

['e e.;Il (1 1, à il 'h', bmr, poulohle-'.
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-Dolorès, Juanito vous remiettra quielque
chose... vous en prendrez soin.
* Et fièremnent dloti Sanche rentre dans son châ-

teau, laissant l'auditoire bouche bée. pédrille re-
garde sa femme stupéfaite de l'honneur qu'elle a
reçu.

-Je nie comprends pas bien, niurmura-t elle...
senor Juanito!1

-Je vais vous expliquer la chose, (lit Juanito,
un grand Valencien drapé dans la nmante de sa
province et couvert de piécettes et dle piimipilles.
Sa M ajesté était à cheval, quand une jeune femme,
belle comme l'astre dlu jour mîais pauvre se jette
presque sous les sabo0ts d'Esplandiais... Le marquis
tire sur les rênes. Mais la mère sort de son
manteau un enfant empaqueté de rouge et le pose
sur le cou du cheval, presque dans les bras de sa
Seigneurie, en criant d'une voix étranglée, une
vraie voix de l'autre mionde : tAu nom dle ta
mère, Sanche de Montercarral, sauve cet enfant
innocent." Et, puis... en moins.de tempsqu'il
n'en faut pour.le dire, elle avait disparu.

E 't l'enfant ?1 demanda Dolorès toute pâile.
je-Don Sanche l'a gardé. il1 paraît que le
regard de ut,tte. feuimne était entré dans l'âme
(l u luarquiscomiiue un coup de navaja. [I n'a pas
voulu laisser l'enfant. Il La femmie (lu mafjordomeo
l'élèvera, a t-iI dit."

-Voici lat senoera, <lit l'Aragonais en dépliant
,a mante rayée de couleurs vives. Elle se réveille
et n'a pas l'air contente.

Dolorès prit dans ses bras la petite fille qui
poussa des cris affreux. C'était une- belle enfant
de six mois, les sourcils arqués, l'ambre délicat
'le lit peau teintée de rose. Un fin duvet brun, lé-
g"er comme de la soie iloche, passait sous le lion-
net de drap d'or. Un sourire éclaira le sombre
visage de Carne Seca. quand elle prit l'enfant,
enveloppée dans une pièce. (le soie rouge à larges
fleurs. La lbonne créature la calma vite en faisant
toutes ces petites mines que les femmes devinent
d'instinct. Puis elle emporta son trésor au pavil-
Ion du majordome en remerciant Notre-Dame del
Pilar de lui avoir donté ce qu'elle implorait dans
toutes ses prières :un enfant à soigner, à nour-
rir, à aimer.

IV

La petite fille fut baptisée dans la chapelle
de Montecarral, Juanito l'Aragonais f ut parrain
et Carne Seca fut marraine.

L'enfant reçut le nom <le Maria <Ici Pilar, mais
selon l'usage, on l'appela familièrement du seul
non (le Pilar.

Grèce aux soins maternels de Casrne 8Seca, Pi-
lar grandit rapidement et devint plus blanche et
plus belle. Bientôt son ramage enfantin, où les
aspirations gutturales de l'arabe se mêlaient
comme par hérédité aux accents plus doux dle lit
Castille, égaya le triste pavillon où Dolorès vivait
solitaire. Tous avaient un mîot, une caresse pour
elle, quand elle se roulait au soleil dans le petit
.jardin de Pedrille. Et comme elle gardait tou-
jîours quelque chose de volontaire et (le sauvage,
on disait qu'elle avait le regard étrange mais
le sourire chrétien.

Don Sanche avait-il oublié- l'étrange legs de
cette mère qu'il n'avatit.jamaiiiis connu-e? Entre ses
livres et les portraits, de ses aieux, il sembllait
rêver la vie plutôt (lue vivre et nul ne pouvait
dire quelles pensées d'ennui, d'orgueil ou <le
remords hantaient ce fantôme.
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Un beau Jour de l'ant (le grâce 1508, la foudre
éclata sur Montecarral. l Sanchie, calominié par
un ennmni inconnu, fut accusé <le conspirer coun-
pirel contre son roi, il reçut l'ordre (le renvoyer
à l'Etat son brevet (le capitaine. C'était lat
(lisgr,^ce. C'était, (le plus, un outragey coniluime jai-
miais un Montecarral n'en avait r-eçu. Ivu-e de
colère, don Sanche courut à l'Etat, <lemiim-
dant audience aut roi qui refusa <le l'entendlre.
Au grand scandale (les chamnbellans, l'irascille
marquis brisa son épée et jeta les morceaux à
travers les glaces d'une fenêtre. Puis il sauta sur
Esplandias et galgna les miontagnes <le Gua<la-
marra, où nul ne- songea à le poursuivre.

Mais en pénétrant dans le patio, don Sanchie
trouva tous ses domestiques en émoi. Il appr-it
qu'en sont absence un exprès était venu réclamer
le brevet <le capitaine qu'il avait négligé de ren-
voyer à 'Madrid. Le personnel <lu château, e'ffrayé
a fa vue du sceau royal, avait laissé ce person-
nage opérer une sorte (le perquis «tion. Pédrille,
sur qui retoîmbait toute la responsatuilîté <le l'af-
faire, s'arrachait les cheveux de dlésespoir.

-Et vous n'avez pas jeté cet alguazil dans le
fossé? Cet hommme est citez Moi, sans que le le
sache, sans (lue...

-Je craianais... murmura Pédril le.
-Où est er coquin ? interrompit kIn Sanmche.
-Je nie sais.., dans la galerie..je... je...
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Au niême instant, une face patibulaire apparut
au seuil <le lat grand<e por-te. Le mîarquis fit Uni
geste de fureur.

-A '.l! canmaille ! 11)ans mon château
Et brusquement il enfonça s's éperons dhans le

corps dI'Esplatidias qui hiennit (le douleur et s'en-
leva (l'un bonmd formidable, portant son cavalier
jusque sur le perron.

-Senor, semmor citballero... inmplorait l'alguazil
ver-t d'fipouvante.

- - I lrs1 d'ici, coqîuin ! cria dloti sanelle, en fai-
sant pleuvoir sur le malheureux une grêle (le
coups <le cravache.

L';tltuaizil avait pris ses jaîmbes-de bien ]aidles
jambhes ! -à soni cou -unu bien vilain cou !-et
il détalait sur lat route escarpé(,, quand dIon San-
clle, que lat colère grisait coummie unt viii, se couir-
na vý rs ses gens, suants <lu peur', Serrés les uns
contre les autres.

-- Et vous aussi. partezi ! Deho<rs, poltrons
l)eliors, valets, nmajorloine ! l)ehuors tous ! je veux
être seul.

Mais coinnue il sautait à ter-re, une femme se
précipmita vers lui.

-Et moci aussi, mîon hon Seigneur? 1 Je ne...
-)ehors tous% ! répéta duremment <Iont Sanch-e.

-M ais lat pet ite, laii mignonne, ima Pi lar, Je
puis l'emminener?

-Cet (ufant m'appartient, non à v'ous. Ob,éis-
sez, femmile, et laissez imroi.

R~epo)ussant Doloî-ès sanglotanmte, hi marquis
reprit sont air grave et ennuyé.

VI

Le4 soir loiiibait <Iais le chliati <le MNontecar-
î-al silenimeux -omime uîîe tombe,,. Lat grande, fu-
reur î Ili iirriltuiis s'était calun é'. ; muais lat raîicustn
âipre., cuisant,' et torturanite lu i demeu-irait eiifon.
Cfee ait c,î'ur. Il a rp-ita lotigt.îiils let galerie des
p)ortisit¶, cherchiant h s4 eeaus,'î de st disgrâce
puiiis, se-on sa ciutu mie, à l'heure île 'ig'lsil
.se ii te buIalconi.

h)vs cris d'enfantit ppi,-lauit sn iière r(etentis-
sain,, t <hans le patio dtésert. P o~i cluî<e iisti n. gu
dlans Ile ci-é-pmîsc-ule unre petite roIbe lahîn e qui se
déimeînait prè4 (lii logis de l'inteîîîlant. C'était I)i-
lar, alors âgéýe <le quatre ans, et (lui, lientant venir
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l'heure du dîner, appelait sa mère adoptive de
toute la force de ses poumons. Le marquis eut un
mouvement d'impatieic-e. Il regretta de n'avoir
pas laissé l'enfant à sa marraine :" Demain, pen.
sa-t-il, je prierai don Goinez, le prieur d'Alvinar,
de m'envoyer des gens et une doncalla pour soi-
gner cette petite." Mais Pilar n'ayant pas l'hon-
neur de connaître don Gomez, n'entendait pas
qu'on remit au lka«emain le repas qu'elle voulait
faire le jour même.

Don Sanche se demanda ce qu'il allait faire.
Il descendit dans le patio.
En le voyant, Pilar courut se cacher. Ce cava.

lier vêtu de noir lui faisit peur. Don Sanche
courut après elle, mais elle glissait comme une
belette entre les palissades du jardin. Il parvint
à l'acculer contre un mur, et il étendit la main
vers elle ; alors elle poussa (les gémissements
lamentables. Don Sanche, furieux, eut envie de
la planter là. Mais il Pentit qu'il serait inhumain
d'abandonner une enfant si jeune. Il empoigna
Pilar par le milieu (lu corps et, malgré les cris et
les griflades qu'elle lui prodigua, il l'emmena de
force.

Arrivé dans la grande galerie, don Sanche
posa son fardeau sur un fauteuil. Puis il resta
indécis. Qu'allait-il faire? La même question se
posait toujours. Pilar, un peu calmée, égratignait
la licorne d'or dressée sur le fauteuil de cuir gau-
fré. Puis elle regarda les portraits des soixante
marquis et marquises, et d'un air respectueux les
montra du doigt.

-Les saintes... dit-elle.
Don Sanche parut sortir d'une grave médita-

tion.
-Que manges-tu à ton souper, petite ? deman-

da-t il gravement en rajustant la guipure de sa
collerette sur le pourpoint de velours où les doigts
de Pilar avaient laissé leur trace.

-Pilar mange de bien bonnes choses, de bien
bonnes choses, murmura l'enfant d'un air rêveur.

Après un long silence, comme don Sanche se
taisait, elle reprit

-Pilar mange de très bonnes choses, de la
bonne bouillie, (lu bon lait chaud et de la bonne
petite galette chaude.

Les yeux gourmands <le l'enfant s'ouvraient
démesurément à l'évocation de tant de choses
exquises.

Don Sanche frappa <lu pied:
-Je ne puis cependant pas faire sortir des ga-

lettes chaudes des pierres de mon château.
Pilar efirayée par le bruit recommença ses cris.
-J'ai faimi, maman, j'ai faim.
-Personne ne le'saura, après tout, pensa don

Sanche.
Et reprenant Pilar dans ses bras, le sombre

hidalgo descendit... aux cuisines.

VII

"Que mangent les enfants? .. De la bouillie.
Avec quoi fait-on la bouillie? Avec du froment
délayé dans du lait, je pense. Si je [ne trompe, le
mal n'en sera pas bien grand."

Ainsi songeait le marquis de Montecarral et
d'Alvimar en parcourant ses cuisines dépeuplées,
Pilar trottant près de lui. Il finit par découvrir
un ;ambon entamé, une pile de galettes de maïs,
un pot de farine, du lait des oignons et divers
légumes, dont il ignorait l'assaisonnement. Il mit
de*côté, pour son propre repas, le jambon, les pi-
ments et les galettes. Il restait un peu de feu
sous les cendres du grand fourneau. Bientôt les
braises, ravivées par le soufile très noble du mar-
quis, rougirent sous le pot de terre où fumait la
bouillie. Don Son Sanche fit encore la conquête
d'un flacon de miel, et chargé de ses provisions,
suivi de Pilar, qui dansait autour do lui des sara-
bandes insensées, il remonta mélancoliquement la
grande galerie en trébuchant dans l'escalier.

VIII

Il n'y a rien qui égale en gravité le repas cou-
tumier de Don Sanche. Sur une nappe de Flandre
brillait le service massif d'argent armorié. Les
flacons ellilés ou ventrus, les cruches à panse
brune ou blonde, les émaux de Venise, les cris-
taux de B3ohême étincelaient en gammes de cou-

LE,'SAMEDI

1,IýGiýRE ERREUR

i
Q.uaud l'OLu ?1-Out(tnl' rit If/',i~

ilI
.' se-i <d'un iné'au i<1Le ilz'-o,,«i p jour tuer (les oiseaux

III
il se promit l,iea de l'essayer à son tour.
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leurs vives à la clarté des candélabres. Assis au
centre de la table solitaire, don Sanche mangeait
du bout des dents quelque met sobrement assaison
né. Aucun luxe gastronomique. Le dîner d'un
artisan servi dans la vaisselle d'un roi.

Que pensâtes-vous, vieux marquis de Monte-
carral, en voyant votre descendant placer lui-
même sur la table la toile brodée et les plats d'ar-
gent, tandis qu'une petite gamine dépeignée
sautait sur vos fauteuils en narguant vos portraits
vénérables? Vos ombres indignées on dû se voi-
ler dans la nuit, ô Gomez, compagnon du Cid, ô
Gonzalve, duc de Nazareth, ô Carlos, grand-maî-
tre de Calatrava ! Sans respect pour sa dignité,
don Sanche allumait lui-même les cierges de cire.
Il versait la bouillie dans une écuelle, lui-même,
ô marquis, à vos barbes vénérables; et découpant
son jambon ferme et rose, il mangeait presque de
bon appétit.

Mais dès qu'il fut installé à table, don Sanche
se trouva épouvantablement ridicule... Ses mou-
vements lui revinrent plus amers que jamais : son
front se plissa, ses yeux clairs devinrent durs, et
il prit un air méchant qui terrifia la petite Pi-
lar car elle se mit à pleurer.

-L'exécrable créature grommela don San.he.
Non seulement elle me fait faire un métier de
nourrice, mais encore elle me tourmente avec es
hurlements.

Paf ! la petite sorcière irritée donne un coup
de poing dans son écuelle et renverse sur la belle
nappe de Flandre la bouillie qu'un grand d'Es-
pagne a préparée de ses propres mains.

Don Sanche est consterné. Néanmoins il es-
saie de réparer le mal ; avec sa cuillière il ra-
masse la bouillie, la remet dans l'écuelle d'argent,
et prenant résolument Pilar sur ses genoux, il
donne la becquée à ce petit oiseau sauvage sous
les yeux indignés des soixante marquis de Mont-
carral qui s'effacent la honte dans leurs cadres.

Ix

-C'est bon, soupira Pilar... encore!
-Il n'y a plus rien, dit le marquis.
-J'en veux tout de même.
-Gamine de gemine... Veux-tu manger du

jambon ?
-Je veux bien.
-Ouvre ta bouche toute grande.
Et Pilar attrape au passage une miette de

jambon. Mais cela ne lui suflit pas.
-J'ai soif, dit-elle.
Il faut que don Sanche la fasse boire dans son

propre verre, non sans mouiller son pourpoint.
Pilar, bien repue, rouge de plaisir, laisse un mo-
ment de répit à son hôte. Elle escalade les fau-
teuils, monte sur la table, danse sur les coussins
et finit par tomber en admiration devant les an-
cêtres de don Sanche.

-Qui ça ? dit elle en montrant le noble Gon-
zalve, duc de Nazareth, qui brandit d'un air ter-
rible un glaive énorme.

-C'est un de mes aïeux, dit le marquis.
Pilar ne comprend pas.
-C'est mon grand'père, reprend don Sanche,

espérant provoquer le respect de Pilar.
-Ah ! ton grand'père... Il est cuisinier, alors

ton grand'père, avec son couteau, dis I
Don Sanche ne répond rien. La petite fille

examine maintenant don Alonzo de Montecarral
y Cataluna, archevêque de Tolède en 1063. La
splendeur des vêtements sacerdotaux éblouit l'en-
fant qui murmure :

-Ca, c'est le bon Dieu.
Don Sanche ne peut s'empêcher de sourire.
Mais voilà que les yeux de Pilar se ferment;

elle balbutie quelques mots et s'endort perdue
dans le fauteuil aux fantastiques licornes.

x

" Voilà que cette enfant s'est endormie et que
je ne sais où la mettre. "

Ainsi murmure don Sanche. Ce ne sont pas les
chambres et les lits qui manque dans son manoir,
mais il ne peut pas loger dans ces catafalques gi-
gantesques une senora de quatre ans. Que faire?
que faire?

Soudain une lueur brilla dans les yeux du mar-
il se décernau le pr-emier prix (le stmpidiié.
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quis. Il sembla hésiter : ses yeux s'arrêtèrent sur
Pilar endormie, puis sur l'image d'une jeune
femme blonde et fluette, croisant ses main: pâles
sur un corset de brocart chargé de perles.

Vit-il dans les yeuxde la pensive marquise un
acquiescement à quelque projet ténébreux 1... Il
prit le candélabre de cuivre et sortit.

XI

Don Sanche traversa un couloir et s'arrêta de-
vant la chambre des marquises, contiguë à la
chambre des marquis qu'il occupait. Il n'était pas
entré dans cette pièce depuis la mort de son père
qui lui-même y avait pénétré rarement. Ce fut
avec un sentiment d'effroi religieux qu'il mit la clef
dans la serrure. Le grincement de la porte, l'air
froid qui le frappa au visage, l'odeur de tombe
qui s'exhalait de cette chambre le firent frisson-
ner. Il distingua le lit aux tapisseries décolerées
les meubles familiers, le scintillement d'un mi-
roir de Venise, surpris de refléter une clarté.

Don Sanche fit un pas : une faible écho lui ré-
pondit et il lui sembla que toutes les marquises
de Montecarral qui étaient entrées dans cette
chambre au soir joyeux des noces, et qui en étaient
sorties dans leur cercueil, apparaissaient dans la
pénombre, formes indécises que la lueur des cier-
ges faisait trembler. Il les revoyait, frêles et fiè-
res, avec leurs ceintures de pierreries, leurs mis-
sels, leurs lourdes robes aux couleurs mortes
comme leur beauté.

Il fit encore un pas et s'arrêta, oubliant les vi-
sions qui le hantaient.

Devant lui, son berceau d'enfant dormait sous
les dentelles jaunies, comme une nacelle abandon-
née sur le sable et que couvrent de traînantes
draperies les algues et les goëmons.
Don Sanche le prit par un bout et le traîna dans
la chambre voisine, sa chambre à lui. Puis il s'en
alla d'un pas lent.

XII

Pilar dormait toujours. Elle ne s'éveilla pas
quand le marquis l'emporta. Il la coucha sur ses
genoux et s'attaqua aux nSuds de la brassière.
Travail compliqué. A mesure que les petits vête.
ments se déroulaient sous les mains maladroites
de don Sanene, le corps de l'enfant apparaissait
rose, adorable. Ce farouche marquis désha-
billant ce petit être, c'était un spectacle tou-
chant.

-Ma prière ! dit tout à coup Pilar, réveillée.
Don Sanche, surpris, la posa sur le berceau.
Don Sanche était tout ému ! Pilar toute som-

nolente estropia quelques noms de saints et de
saintes, murmura une moitié d'Ave et finit en di-
sant, comme Carne Seca le lui avait appris :

-Sainte Marie, Notre-Dame del Pilar, souve-
nez-vous de ma mère et de mon père, de ma mar-
raine et de mon parrain, de... de... mon sauveur
et protecteur... don Sanche de Montecarral et
d'Al... vi... mar... chevalier de Saint-Jacques...
grand d'Esp...

La tête brune retomba sur l'oreiller de soie.
Pilar dormait. Ces mots répétés tous les soirs

ALARMANTE MONOTONIE

Elle. -'ourquoi ne te dégrises-tu pas?
Lui.-C'est justement ce que je vouirais.
Elle. -Ah ! Au moins, voila un bon sentiment! Pour-

quoi voudrais-t, te dégriser ?
Luii.-Pour pouvoir mue regriser en neuf.

n'avaient aucun sens pour elle et le sommeil l'a-
vait prise au milieu des titres du marquis.

Elle dort, l'enfant, dans le berceau armorié,
présent d'une reine, où tous les marquis le
Montecarral ont, depuis un siècle dormi leur som-
meil d'enfants nobles sous l'oeil des duègnes et
des camareras. Et don Sanche, accoudé sur la
table, oublie l'heure qui passe et le cierge qui se
consume... Il regarde... mais ce n'est plus Pilar
qu'il voit...

C'est le petit Sanche de Montecarral, fils souf.
freteux d'une mère débile qui le veille avec beau-
coup d'amour. De quel regard âpre, terrible, plein
d'angoisse, elle le couvre, quand elle voit venir la
toux qui la tue, la pâle marquise de vingt ans.
Don Ruy.Carlos s'enferme en vain dans l'oratoire
pour ne pas entendre cette toux de mort.

Ses extases égoïstes même en sont troublées.
Dona Maria n'a pas toussé longtemps.
Qu'elle a été triste, l'enfance de don Sanche!

Jamais de rires, des jeux de ces espiègleries
de page qui donnent aux enfants des gaités
d'oiseaux. Il a grandi dans ce château en deuil.
Sans mère, sans ami, sans femme, il a vécu avec
les visions de la solitude, du silence et de la nuit.

Mais voilà que devant ce berceau où l'être in-
nocent dort son sommeil d'ange, l'enfant d'autre-
fois gémit dans l'homme mûr. La prière balbutié
par cette bouche pure éveille en lui l'écho de la
voix maternelle... Il entrevoit une vie heureuse
et douce qu'il n'a pas eue, qu'il aurait pu avoir..
Ah ! si l'on pouvait recommencer! Il est seul, à
jamais seul, spul jusqu'à la tombe. Il n'aime rien,
lui qui n'est pas aimé; et l'enfant qui lui est
étranger, sans nom, sans famille, sans avenir,
murmure seule son nom dans ses prières.

Don Sanche courbe sa tête accablée. Un âpre
regret, un poignant désir de tendresse, un besoin
jamais assouvi de calme et de reposant amour en-
vahissent toute son âme.

Mais Pilar s'agite... Elle rêve sans doute et
soupire facilement : un mot, un souffle erre sur
cs lèvres : " Maman /..." dit-elle, puis le silence.

Qu'avez-vous, don Sanche, et d'où viennent ces
larmes lentes qui roulent dans vos yeux séchés ?
Pleurez-vous sur votre triste enfance, sur votre
jeunesse perdue, sur votre âge mûr désolé ? Avez.

THÉORIE DE L'ÉVOLUTION

vous entrevu dans l'ombre Mme de Montecarral
et la mère de l'enfant so penchant en souriant,
les mains unies, pour vous bénir i Votre cour ne
s'est pas fermé à toute tendresse humaine ; et
pour fondre l'acier de votro âme il a sulli d'un
souveni- mélancolique planant sur un berceau.

XUIi

Le lendemain, vers midi, une femme envclop-
pée d'une mante brune pénétrait dans la cour de
Montecarral. Pauvre Carne Seca ! Elle tremblait
sous sa cape, croyant ouïr la voix féroce du umar-
quis. Quel méchant seigneur que ce don Sanche !
Il avait jeté tous ses domestiques à la porte, sans
leur donner une heure de délai ; et, c'est à grand'
peine que Dolorès avait trouvé au bourg d'Alvi-
mar une hôtesse hospitalière.

Elle n'avait pas dormi de la nuit. Tandis que
le seior Pedrille, le dos au feu, le ventre à table,
se consolait, Dolorès pleurait dans sa chambre.
Que devenait Pilar, son ange, sa mignonne, que
elle avait embrassée en lui recommandant d'être
sage et de manger le dîner préparé à la hâte ? Elle
était si petite !Bien sûr, elle n'avait pas com-
pris. On ne pouvait guère compter sur l'inter-
vention de don Sanche !

Après une nuit d'insomnie, Dolorès s'était dé-
cidée à tenter la fortune.

Personne dans le patio désort, où lambe le so-
leil de midi. Dolorès gravit en tremblant les mar-
ches du perron.

Dans les galeries, dans les escaliers, personne.
Mais soudain un frais éclat (le rire trouble le si-
lence du manoir enchanté. Les perles sonores s'é-
grènent dans la Galerie des Ancêtres, le sanctum
sanctorum de Montecarral. Carne Seca s'arrête,
le cour battant... les rires redoublent et une
voix inconnue s'élève :

-Mange vite et nous irons chercher ta ma-
man.

-Quelle est cette voix ? songe Dolorés éton-
née... O stupeur ! c'est la voix du marquis, hier
si rude et qui s'est adoucie et faite caressante
pour ne pas effrayer Pilar.

Carne Seca n'y tient plus. Elle ouvre la porte
et reste ébahie on voyant don Sanche de Monte-
carral, marquis d'Alvimar, grand d'Espagne, une
cuillère à la main, Pilar sur ses genoux. Le noble
seigneur fait manger l'enfant habillé comme
une bohémienne, le bonnet sur l'oreille, la jupe à
l'envers, les cheveux frisés à la diable. Elle se
barbouille de lait et don Sanche l'admire; il sou-
rit même et malgré sa barbe rousse il n'a pas du
tout l'air méchant.

-Que Sa Seigneurie me pardonne si je...
-Ah ! c'est vous, Dolorès... J'allais partir

pour vous chercher moi-même. Ne tremblez pas...
Je vous fais donc bien peur ?

-Sa Seigneurie est trop bonne...
-Vous veniez voir Pilar et me demander la

grâce de Pédrille, n'est.ce pas 1... Allons, prenez
l'enfant et habillez la: elle est indignement atti-
fée. Quant à Pédrille, je lui fais grâce pour cette
fois...

-Et Juanito, seigneur?
-Il peut revenir et tous les autres... Mais

LES MIRACLES DE LA CRINOLINE
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preniez (toilc garde à Pilar : e( s'acrcicie 4 nmes
dentelles, ce (lui ire fai t craindre n désastre.
prenlez grand soin dle cette enfant, je l'adopte.
Siora, eîîtbrassez-nîoi, coimme utne bonne flile.

Oui l'eût (lit? lilai' enmbrassant dont Sanchie
l)olorés n'en revie-nt pas.

-Vous l'avez parfaitemîent bien élevée- et elle
est blle il ravir. ElIle a bien fait, quelques dégâts
dauns le, mobilier ; mais avec dles clous n réparera
tout cela.. A llez dlonie nie faire un lion déjeuner,
l)olorZè, Je nieurs de' failli.

Commei IDolorès s'éloigne. pilar posée sur sonl
liras avec une légèreté (l'oiseau, le mtarquis lat
rapîpelle- et reprend sont lit' grave

-Ioe vous nommine gouvernante de mua fiîle,
<loua I>ilar de âloîitîcarral

N I V

Personne n'a januais su la cause dtu chiangeement
extr-aordhinaire qlui si'est opéré citez dloni Sanche.

Il <st toujours grave et mnélanucoliqune. mis sa
gravité mêm-ie est, pleine (le douceur. Bicnveillant
pour tous, il est ainié (le tous ; et s'il est ital vu
à lat cour 's 1 anil est vénéèré le tous seýs vot-
sis. ltien (lac ses calomîniateurs aient été décou-
verts et punis, il al re-fusé le brevet qu'on voulait
lui rendure-.

Quantd oit lpai-le à Carne" ,S'i'a du umiracle qui al
tranisformné (loti Sanche, elle répotnd:

-C'est Pil:ur qlui a jeté uit] sort au marquis.
Et Carne Seca al raison : est-il au imonde de

plus puissants sortilèges pîour attendrir les cScurs
qiuu la faibîlesse et l'inînocence d'un petit enfant '1

Louis Ci%ýi:iî.

PI1N C E K1) F CONS8EI1LS

DîESiTRUCTION iESÏ.. iiei'i, <aS CE OURS5

P>our détruit-( les he<rbies- qui poussent etntre les
pavés des cours, le Journal darcluepr-a-
tique conseille l'emiploi <'arrosages à l'eau addi-
tioituîée d'ui graittinu par litre d'acide sulfurique.
A voir dnliîe verser l'acidle d]ans l'eau lentement

et ci, agitaîît avec un biâton -pour éviter-lefr
vescence, et nî'emptîloyer- pour ces arrosages que
des vases eut terre. eii verre, en cuivre ou eti bois.

UJn autre niélange réussit encore très bieni : ont
fait bouillir dans une chaudière de fer 60 litres
d'eau à laquelle out ajoute 6 kilogr. <le chaux et
I ki-ilo"r. à 1 kilogu-. 500 de soufre en poudre.
Lisser bouillir quelqute temîps en agfituit le nié-

lange. Après repos, on arrose avec ce liquide,
étendu de deux fois sont poids d'eau, les cours
inifestées d'herbes. Le résidu peut servir pour un
arrosage coinplémntaire, après ébullition et add i-
tion de I lcilogr. de soufre.

L'AI1) A 1N ;TRP.AT [0N D U N 01 RANTD
ILOTEL

Ali ! les beaux mangeurs que ces Yanikees
Jo ne dis pas qu'ils excellent dans les ralline-
itents artistiques et choisis de niotre vieille cui-
sine française ; mais quelles four-chtettes et quels
estomacs, grandhs dlieux !Comme ils comprennent
qu'il faut une lionne table pour faire de granîdes
choses et de bielles affaires!

Jetons, par exenmple, un coup d'oeil sur cp
5grand hôtel américain et ses cuisines immentses

oùt tout grille et bout, crépite, rôtit, grésille, se
dore, s'attendrit, chtante, rissole, embaume:- vingt-
huit ou trente cuisiniers, cinq ou six boulangers,
une douzaine <le pâtissiers, une vingtaine de
femmes uniquement prépiosées à la cuisson des
légumes. Dans les coffre,,, une centaine (le sac-
Moius miagn ifiques, quinze cents bteefsteaks et au-
tant de côtelettes, attendant le gr-il. Ici, le coin-
partinient réservé aux moutons et aux agneaux,
au boeuf, si citer aux fourchettes yankees ; cals-
cîades de- viande, pyramides de cIhair', imposant
ensenmble découpé, rangé, classé, préparé, disposé
avec une propreté extrême ct un soin inouï. Là,
le donmainie (les poulets: cinq ou six cents par
jour, savourés sous tous les déguisements : bouil-
lis, rôtis, fricassés, sautés, aux conîcombres et aux
oignons, eii daube, en blanîquette, que sais-je?

Un <lélugre de bouillon, cinq cents litres au moins
pour la journée.

Huit tarîls de pommes de terre, épluchées à
la vapeur ; trois mille épis de niais, légume fa-
v'ori des tables américaines. Dans les pâtisseries,
un tmillier de charlottes russes, cinq miille bis-
cuits qu'on arrosera de vins de dessert ou de tor-
rents (le thé. Chaque jour enfin cinq cents livres
(le beurre et quatre cetnts douzaines d'oeufs.
Quelle omelette !

Que dirais-tu, Raltelais, des prodigieuses aýgapes9
et des cuisines fantastiques du Nouveau-Mondel
Il est certain qu'aujourdhlui Gargantua se ferait
naturaliser Américain et que Pantagruel pren-
dr-ait pension dans un grand hôtel aux Etats-
Unis. Encore faudrait-il mtettre une rallonge à
la table, faire venir des muids bedonnants de
doux vins de Touraine, des oisons de Loches et
<les chapons d'Amboise.

Qu'on se figure maintenant huit ou neuf cents
Yankees à table, des salles immenses avec des
perspectives à la véronèse, des plantes, des Ileurs,
des jeuties miss qui sont bien les plus belles filles
du inonde, <les voix qui s'élèvent, des parfunms
qui flottent, des plats qu'on emporte. Des groupes
<le laquais impassibles et graves, un chapelet
sombre de domestiques dont chaque grain vivant
est un nèfYre. Aucune faute, aucun oubli, aucun
retard. On s'assied, on se lève, on dîne, on a dîné.
OÙ sont donc ces cascades de chairs, ces pyca-
inides <le bruits, ces dômes de pâtisseries, ces ava-
lanches de légumes, ces torrents de grogs, ces
déluges de tbé'?

Tout cela s'est fondu, écIipýé, évanoui. Uni
Peau-Rouge ne trouverait mêmie pas à scalper-
une tête de lapin."

Eh bien malgré la superbe ordonnance de ce
service, m'est avis, qu'on dîne mtieux à la table
de nos bourgeois français qui savent encore, selon
les vieilles recettes, accommoder le boeuf en daube,
et prépar-er le fricandeau à l'oseille!

FULweuirr DuNIONTFIL.

Ripani's 'laI ifl es prolong I if e.

si iLES AR-.UBIIERZS -VOXYL-.AIEMTT,

Mi. I'ibitsuN,.

NI.Q i-i. M. NIvîî:îîîî MI -)rri. MI-Q .- ii.

UN CoRIlIAU BLANC

Lat î1u<-tion dui cygnhe noir est définitive,~
muent tranichée : il y a <lu-s cynu's abisolumeuînt
njoirs dans les rqégoins anîtarctiques, au sud (lu
continent atiniru-aiu. Par conttre, il existe les
corlîî-aux blanucs, ou tout :au moins il en ex-
iste un, lequel appartienit à un piroprié'taire *

(lu dlépartemient tdîe lat 8ogn i. Ce remiar- -
q1uable volatile, q(ti lion sî'itleiipnt possède uni'-
plumage d'une blancli"ur immnaculée, mais ea- MI Li'. .X ~ N. uiîs
tore a les pattes et le lec entièremtent blancs,
a été capturé dans tin nid oit se trouvaient Ils 'lions dî.,n', p'/ et'e'/ pyiîmumnje (lui q1ou.-
quatre autres jeunes absolunment noirs. ]i'î'<tifl reconnlfaître(-e <bloill.

M-tIT iii.NI. Vu TRoUILLE.

TOUT I)ÊFENI) DE LA PARTICUFLE

L'ati-J'ai connu une jeune fille dernié-
renient, et Je voudrais te deniander un con-
seil.

Ký'rnet Veux-tu <îue je la per nu <lisq.
suad-

VRAI PIASCo)

1?ose-Elle ne vaut îas grand'chose cette
exhibition!

illtce-.- Lu pieux le dire ; on n'y rencontre
que dles hîommeus insignifiants.

M.-l~:'n\ MI. GOBiIETOVl'f'.M.

N.
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L'autre étaxit assis dlevant line table cou-
ver-te de livres àL lit reliuire antiqjue, et lat
plupart chargés de lourds fermnoir's 'leiiétal.
En face die lui était unt parchemin déroulé,
couvert dc-trerae ii marge ot i voyait
(lc longutes colonnes (le chiffres.

Celùi-làt était beau, bien que sa, p>hysiono.
nuie eût une expression die ruse sauvage. Il
y avi quielque chose du1 type mnaure dans
l'enisemible (le sa personne: fi-ont haut et cat-
ractérisé fortemeînt, pommîîettes s-ail lantes,
nez lItardinient relié aux arcadies sout-cil ièîes,
lèvres minces et tinemient aurrêtées, menton
pointu, muais vigoureux, cou long attaclîé du
biais entre deux épaules robustes.

Auprès (le cet homme, il y avalit un turban
(le laine transparente et douce. Son costume
était riche et gracieux autant qjue celui du
vieillard se montrait austère et sombre.

Vous n'eussiez trouve, du reste, aucune
espèce de ressemîtblance entre l'accoutremîen t
dle ce vieux seigneur, qui semblait un vivant
p)ortrait (le Velasquez, et la toilette sémnil-
lante de nos courtisans <It Sépulcre. Ceux-ci
singeaient le débraillé français, celui-là -se
cramponnait à l'ancienne roideur castillane.
Il y avait un siècle entre eux deux.

Ce vieux seigneur, souriant tout douce-
ntent dans son immense fraise emnpesée
comme la tête de saint Jean-Baptiste pleu-
rant dans sont plat, ce vieux suign eur n'était
autre que l'oncle maternel du ministre favori
(lu roi. Il aVitit nom Bernard de Zuni"al Il
était, (lepuis seize ans, président des Conseils
(le Sa Majesté Catholique.

Il était né en 1 560, et avait par consé-
quent quatre-vingt-deux ans à l'époque oùî
se passe notre histoire. La seule passion qui
eut résisté chez lui aux atteintes (lu grand
âgé se résumait en ceci: garder son titre dle
premier mirnistre.

Nous dlisons à dessein son titre, car son
neveu grouvernait de fait depuis plus <le
douze ans. Son comnpagnon, à lat figure intel-
ligrente et farouche, était unt Maure die Tan-
ge r, sorcier dle son métier, et connu sous le
nom de Moghrab.

Moghirab était à la fois le Médecin, l'au-
gure et le confident du respectable Bernard
dle Zuniga.

Moghirab nie se gnait pas du tout pour
lire dans les astres. Il devinait la destinée
sur la seule inspection <le la main. Ses atn-
cêtres, qui étaient d'illustres sotrciers, lui
avaient transmis la science dles nombres, et
Séville tout entier aurait pu témoigner qu'il
connaissait l'art (le prédire les éclipses.

Sans le vénérable Zuniga, son patr-on,
Moghrab eût fait depuis longtemps connais-
.sance avec le bûcher.

Il avait uine plume à la main et traçait
(les chiffres sur la mnarge (le sort îîanu-serit,
avec une prestesse incroyable.

-Toujours le tmême ré-sultat! lit-il enfin,
en lâchant;t lat plume avec fatigue ;le Prelîtier
calcul était bon.

-Tu n'as pas, voulu encore tue faire part
dle ta découverte, Nloghrab, mon savant ami,
répliqua le vieux ministre <l'un ton caressant.

Leu Mature tourna vers lui s yeu.\ longs,
voilés à demi par le larges paupières,.

-Les réponses dlu livre (les destinées -sont
parfois si étrangles, pronon;a-t-il entre ses
(lents, q1u'on hésite à les divulguer.

Puis, laissant peser sur ses deux mîatns
ouvertes sont front qui semblait languir', il

-Seigneur-, allez voir si pesnen'est à
portée <le nous entendre.

Le pretmier ministre (le P 'luilippe IV, sans
se formnaliser aucunement (le Cette inj lonetion.
fatîilière,, mîit ses jamnbes mtaigres cli mtive-
tment et, s'aidant (le sal Canne, lit le tour <lu1
p)arav'ent. Les vallets arroseurs avaient
p'esqîue achevé leur biesogne. Ils étaient à.
l'autre extrémité <le lat gailerie p)rincipale.

-Il n'y et personne, aini Mo'gl1ral, a<,
lutuent personne, <lit ld vieux seigneur dcr-
rière le paravent. Malis je vais te rassurer
totit a fait. iero!

ATlapl)el de ce notu, i'un (les valets accou-
rat.

-Qu'une sentinelle soit posée à l'instant
à la grandle porte dle lat galerie! Ordlonna <ion

fentdde Zut tigat ; éfense d'entrer : un
travaille ici poilur le service dlu roi.

.Le valet s'inclina et se retira.
IDe l'autre côté dlu paravent, Mýogli-a< s'é-

tait renversé lat tête sur le dos'ier du soni
fauteuil, et montrait la double rangée (le ses
dents blanches enl un sou rire moqueur.

Don Bernardl le Zungax t'evin t, nantuu-
vrantt tout d'une pièce ses dleux jatmbes et
sal canne, aussi longues, aussi roidles les unes
(lue les autres. Quandl il doubla le paravent,
Moglirab dardait aut plafond soli regard ins-
Pire.

-Que Votre Seigneurie îm'interroge, dlit-il
d'une voix sourde : je répondrai.

-Mon neveu!1 s'écria don I-}ernar<l, tmon
neveu d'abord, que j<Liine cent fois, maille fois
plus que mnoi-tmême! m îon neveu Olivarès,
l'honneur (le notre maison et la gl ire(l
l'Espagne!

-Votre neveu est menacé, r.épliqua froi-
dement le sorcier.

-De quoi ? de mort ?
-Pour les favoris, Seigneur, la chute

amène la mort.
-C'est vrai celai! c'est vrai!I s'ècm-ie le

vieillard, (lui ne parut pas autrement afflectéc
dlu malheur prédit àt son neveu, l'honneur
lie sa maison, et qu'il aimait mille fois plus
que lui-mêmie; quiconque a posséd,ý le pou-
voir... Mais expliqiue-toi, Moghirab, trésor
dle science et 'le sag(esse. Tu crois (lue tmon
illustre neveu tombera ?

-J'cil suis sûr, répondcit le Maure.
-Tes calculs te l'ont <lit ?
En toutes lettres. Mat dernière éq1uation

réduite et l'inconnu dlégagé ne peuvent lais-
ser absolument aucun doute àt ce sujet.

-èEt ce ne serait pas une disgrâce passa-
-Ldisgrâce (lu coiitc-(uc nie finirat

qu'avec sax vie.
Le vieux ministre prit uit siège et s'assit.

Il était triste.
-- Ce que c'est <îue nous I tnlur.ltura t-il

tMais faut-il exptrimuer mna pensée stuiis lé-
tot'r ? On le peut avec toi, MIoghril ; tii es
fidlèle commtue l'acier. Et d'ailleuirs, q1uand on
ne te dit pats la vér-ité, ta lat devines. Ehk
bien! hiogIra;b, vois-tu, mon cer neveu n'e-
tait pats tout à fait à lat hauteur <le sat foi-
Lune p)olitiqlue. Ce.st uit esprit sérimeux, nmais
un peu étroit. Sont instructionm est celle ''un
pédant, ntont point d'uumillie dI'Etitt. Ce
que vous appelez sa fermneté, volts autres,
c'est tout uniment dIe l'obstination. On nie
gouverne pus les empires avec dIU gi-cc et <lu
latin, mnon tnii Moglirab. Moi qlui te parle,
je ne sais ni le latin ni le grec.

-li T c ten iii , i-t piit-il avCc intc-
so)i-te lu I i;cela il'<'ili îcl îe peu,1< ii iee <u
<'aioir bet<aucouip lIe~ gét i i. IIi simt ii
n'est pas e co e t-i e('use; tuaeis, entrie nous11,
sa d isgrz'iice tîalig' plus qua'elle uie llc
tonera. Satis-tii le notti (le soliî successeutr,
Moghi'abi ?

Ceci fut <litaI<:'tuîi toli Coilidet<l
et d< 'n Be-rnar-Idc (le ig 1ît-aoelia Soit
facuteuil.

Moglîî-ab laissa voir- sîur son \isageo cette
lassitudle eniiîuyêe (les ot-acles.

-Ne vous l'ai-je pas dit,lj di\ rois,
Seigneur î? répdi< ina-t-il.

-l'a tî'as dounéiîeu let b<g<îr-ph<<s à 'le-
î'ine-, mîonî sav'ant îwîîI'olý redu, -'î-tit le,' iiii-
nistî'e ;les sibylles <le l'antiquiité nu, riVl>l-

la cl ,ai<n sait ieti i t jesais ce la . tmai s
e MI les poinits sut- les i pourtune- allati e

le cette itmpor'tance.
-Se -, <et-, je ttc pui-s <lie voir relpéter-

ce qlue par' deuix I<<is Je vous ai <lit: Le sute-
cessent- <lui c<utîte-dîîe at laits solim ilou toutes
les lettr-es dlu tilt paresseux m o <'. ioinis
une.

- I;troý Sé'iu liiI~îiiuIVois si j
suis hîabile à dleiner!

-Je lie Vois [)a dlauttres nomlts qu'on
puîisse formter avec ces q1uatre l-tUtes : A. Il
O. R., pr<i-onçaî;i gî-avîe<ît c l aure.

-Voyons! li t <luit Ber-nardl <lii tremupa lat
piliie dans 11l'er<e, Alior, e n est pet., titi
ilot latin ; Ro.alo, hIollît ... I lai-oit; tuais il
îîanq uL 1'n )pontr notre itlhci re. Il aro! ~Je le
vois (îue l[aro. T[u es bien sûî- le tes lettr-es?

-209>, chtiff'ra iN ogliiab, 7-23*, 19J, 3,s¶> 1-,
tels sonît les r-ésultacts lixes et inîvar-iables <le
toutes îîîes équations.

-Et cela signiifie I Li-o, miiîl savanît pro-
pîmète ?

-cela signili( 1A. Il. 0. l., dlans l'état ac-
tuel dtu sysitètuie astt-al.

-D)emîai n ces lettres seraienlt donc re<pr-é-
sentées îar d'autres nomîbres?

-Assur-émient, rép)ondlit Nlog-<îrl i quîi nie
cacha point soiddinu soti-e

-Et hlier?
-11lier, nîous atviotis 2<)(,737, 18 1I2, 3,1010.
-Et ces nombres <illlî-cnts dlésignaiett
-Toujours. A. IL 0. R.
Le vieux miinistre pres.sa ses tet-itpe)s dé-

pouillécs à dieux mlains.
-Quelle science ! s'écr-ia-t-il terrassé par

son adiration ; queldle science!
Moghrlralî ferînît les yeux et Pr-it l'attitudle

dle lat contemtplationi. Don Berna-c jetit sur
lui des Seillades qlui n'étaient pas exemtptes
d'effroi. 'l'out à coup soit fiont se dérida.

-Grâce au ciel, <lit-il en se par-lanît à liii-
Mmîe, je suis l'oncle <les 1I ,t-<<. J 'ai p)ayé
deux foi.i les dettes (le ce jeutte et citer neveu
<Ion Juan. ... avec l'argent <le Sa Majaesté, il
est vrai, mtais enfin, c'est mtoi qu i ati signé
l '0o-donnî,ance. 'l' pen ses bie qi' 'il s'agi t 'lie
<Ion -Juitn, coute (le L'aloillaus, moîn tievetu,

-e il'en sais rien, trépond<it sèeet
clii i-ci.

-Ne peux-tu le savoir?
->i-i le catlcul, si lait.

-Ir.,calcule, mort savalit aiii
Mio-gh)ii secouai lat tête.
-J 'ai ilis tr'ois miii<s, dlit-il, à trouver blc5

quatt-e lettres dlit il<>i i (le Il ut.
-Trois t t rosI ios mois! dooîî<c lit

l3ei-iiîaî-l ; c'est <lit tetmtps ! l) et Là, q~ume 1-m
couleraî soli, le ponît 'lu (iica<îivii-!Kt
cemî<in fitiLlt, Lti iî'-cs rienl tiomîvg 'îpour le
itoîti <le lt).ii

-- Je >ais, répondlit le Mlatirie, qua'il se commi-
pos (le quatr-e lettres (>oiiiut,, le nwit< le
famtil le.

-- Juan ! s'écria le vieillard e-mns levamnt
q1uaître lettres! C'est atssez cht-r, je pense!
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Vierge sainte! Ce Pedro Gil est un honnête
homme! Mon neveu se souviendra que j'ai
signé le brevet qui l'a fait comte de Palomas.
Et ce mariage ! Vive Dieu ! Pedro Gil vaut
son pesant d'or! Il n'est pas dans toute l'Es-
pagne un parti semblable. Et mon neveu
Juan ne sait pas encore qu'il sera ministre.
Je crois, à vrai dire, que le cher enfant ne
sait rien faire de ses dix doigts ni de sa tête,
mais la place de premier ministre donne in-
contestablement du génie. Je lui en ferai,
du génie, pourvu qu'il me laisse l'expédition
des affaires. On fait tout ce qu'on veut. On
a bien fait un grand prince avec....

Il s'arrêta. Son regard était fixé sur l'in-
scription latine de hL statue de Phlilippe IV.

Moghrab dit:
-Juan a quatre lettres, c'est vrai, mais

Blas aussi, aussi Elia, aussi José, Léon, Luiz,
Luca, Oton: et il y a en Espagne autant de
Haro (lue de pommes d'or à cet arbre.

Son doigt désignait, dans la cour des Ma-
rionnette:, un oranger énorme qui ployait
sous la charge <le ses fruits.

Trois coups discrets furent frappés à une
petite porte dérobée lui se trouvait dans
l'enceinte même formée par le paravent.
Moghrab fit disparaître le parchemin chargé
de grimoires et le remplaça par un immense
cahier en tête duquel étaient tracés les mots
GRACES DU ROL.

Don Bernard ouvrit la petite porte. Deux
nouveaux portraits de famille, à fraise et à
haut-de-chausses (lu temps de Philippe I,
se montrèrent au seuil.

Leurs regards se fixèrent tout dc suite sur
l'Africain Moghrab, qui baissa les yeux et
prit un air impassible.

-Bonnes nouvelles! s'écria (Ion Bernard
en les voyant; mes très chers cousins, bonnes
nouvelles !

Les nouveaux venus avaient (les figures
d'une aune. L'un d'eux était un tout petit
homme d'une maigreur extraordinaire, mais
droit comme une rèlec et vif en ses mouve-
nents; il ressemblait à (Ion Bernard comme

une réduction rappelle un tableau: c'était
don Balthazar de Zuniga y Alcoy, président
de l'Audience le Séville; l'autre avait, pour
un Espagnol, de très honorables mollets et
une prestance assez ronde.

Vous l'eussiez pris plutôt pour un bourg-
mestre flanand que pour un homme le
guerre, fils dles preux de Castille. Il s'appe-
lait don Pascual de Haro, marquis de Ju-
imilla, et commandait les gardes du roi.

Don Balthazar avait l'honneur d'être le
beau-père du comte-due, qui ne l'aimait
point.

Nos trois seigneurs se donnèrent l'acco-
lade, savoir: don BErntard radieux, les deux
nouveaux venus la détresse peinte sur le
visage. Avant qu'ils eussent pu échanger
une parole, la hallebarde du miquelet en
faction au bout le l galerie sonna sur la
mosaïque, et la grande porte s'ouvrit à deux
battants avec fracas.

-Sa Grâce mon neveu! dit don 3ernard,
qui étala plusieurs déerets enl vue sur la
table.

-Pas un miiot ajouta don B3altlhazar de
Alcoy, en mettant un doigt sur sa bouche.

Ils vinrent se ranîger en luie touts les trois
sous l'arcade qui joignait la salle à la gale-
rie.

Le fLvori du roi traversait déjà celle-ci
précédé par son huissier et ses gardes, suivi
par son page, (ti portait son livre d'heures.

C'était un homme de moyenne taille, les
épaules un peu hautes et le cou vigoureuse-
ient emmanché. Son pourpoint de velours

noir à taillades ne dissimulait point, malgré
son ampleur, une légère déviation des uis-
cles dorsaux; les jambes étaient espagnoles

dans la force du terme: genoux prononcés,
tibias tranchants, comme l'arête d'un prisme.

La tête avait de la noblesse et s'encadrait
bien entre deux belles masses de cheveux
noirs qui commençaient à peine à grisonner.

Mais l'oeil était ardent, inquiet, fiévreux.
L'inflammation des paupières contestait avec
la paleur presque livide de la face. Cet
homme (levait souffrir d'une maladie cruelle
ou d'une passion plus cruelle que la maladie.

Il marchait d'un pas solennel et en quel-
qtue sorte rhythmé. La marche de son es-
corte se réglait sur la sienne, ce qui donnait
à son passage l'apparence d'une procession.

Nos trois seigneurs, à première vue, sem-
blaient ne pas pouvoir plier sans se casser.
A l'approche du favori, vous les eussiez vus
cependant s'incliner tous les trois comme si
leur colonne vertébrale eût été le baleine ou
d'osier.

-Bonjour, bonjour, fit le comte-due en
saluant <le la main seulement ; que Dieu
garde Vos Signeuries! J'étais au banc du
roi à la cathédrale ; le roi a pris de mon eau
bénite. Le roi est en bonne humeur; il m'a
parlé (le tous mes amis: que Dieu bénisse Sa
Majesté, Seigneurs!

Don Bernard et ses compagnons s'étaient
redressés. Ils firent de nouveau le plongeon.

-Oserai-je prier mon illustre neveu de
me fournir des nouvelles de sa santé pré'
cieuse ? demanda don Bernard.

-Solide comme un chêne, notre oncle,
répondit le comte-duc ; le roi m'a donné
deux fois la main.

-Ma fille Inès, la noble ducheisse ...
commença don Balthazar en avançant d'un
pas.

-Bien, bien, Seigneur (le Zuniga y Alcoy,
interrompit Olivarès en reculant d'une dis-
tance égale ; nous n'avons pas oublié que
nous sommes votre gendre. Le roi a été
charmant. .. charmant ? Par le saint Cal-
vaire! nos perfides ennemis verront avant
peu ce que nous valons.

Son Sil avait des éclats sombres parmi
l'étrange pâleur de ses joues.

Par un geste qui lui était familier, il porta
jusqu' ases dents i'insigne de la Toison d'or
d'or qui pendait sur sa poitrine et mordilla
le métal.

-Mon oncle, reprit-il, je suis bien aise de
vous trouver en compagnie de ces <lignes
seigneurs. Vous vous occupez des affaires
de l'Espagne. Ainsi font, je l'espère, tous
ceux qui tiennent de près ou de loir à mon
administration. Il sera parlé dans l'histoire
de la manière dont nous avons tenu le pou-
voir au milieu des circonstances les plus
difficiles. Tout va bien, très-bien. La
France et l'Angleterre ont peur (le nous.
La dérisoire équipée de Lisbonne, qui a fait
un roi nain, nous a valu plus (le deux cents
millions de réaux de confiscations. Le roi
est content, le roi est charmant, jamais le
roi ne pourra se passer <le moi. Je vous
salue, Seigneurs.

Pendant qu'il parlait, son regard inquiet
et perçant interrogeait toutes les physiono-
mies. Avant de continuer son chemin, il
dit:

-'Je vais, moi aussi, m'occuper des affaires
publiques.

Puis revenant après quelques pas, il saisit
brusquement don Bernard par le revers de
son pourpoint:

-Jour et nuit, dit-il tout bas avec une
maladive volubilité, je travaille jour et
nuit. .. notre oncle, vous verrez! c'est bardé
<le citations latinés savamment appropriées !
Mes misérables ennemis se traineront dans
la poussière à mes pieds. Il y a déjà trois
cents pages in-folio; c'est intitulé: Nican-
dro 4 antidoto contra las calomnias... com-

prenez-vous ? Nicandre, ce nom signifie
vainqueur (les hommes, c'est moi; antidote
contre les calomnies. .. vous verrez, notre
oncle, vous verrez! Seigneurs, le roi est
grand !

Les hallesbardes sonnèrent sur les dalles.
La procession recommença.

Le favori, raide et hautain, reprenait sa
marche solennelle. Il disparut avec sa suite
par la porte du fond, donnant entrée dans
ses appartements privés.

Comment le roi ne serait-il pas grand ?
dit tout bas l'étique et basset président de
l'audience au robuste commandant des gar-
des: voici l'un de ses deux ministres qui a
passé toute sa matinée avec un diseur de
bonne aventure, et l'autre qui travaille nuit
et jour à un panplet. Richelieu et Back-
inghain n'ont qu'à se bien garer!

Le commandant eut un gros rire.
-Je m'aperçois bien que vous railliez,

Alcoy ! <lit-il ; ah ! ah ! oui, oui. Tenons-
nous bien nous deux, et nous arriverons.
Avez-vous causé avec ce Moghrab ?

-Ce matin même, répondit le président
<le l'audience; mais, chut! voici Saturne qui
revient.

Les rieurs, à la cour d'Espagne, avaient
donné des surnois aux deux ministres de
Sa Majesté Catholique. En mémoire de la
grande révolution mythologique qui avait
forcé autrefois l'aïeul des deux à abdiquer
le pouvoir en faveur de son fils, ils appe-
laient l'oncle Saturne et le neveu Jupin.

Le vieux Bernard <le Zuniga avait fait
quelques pas à la conduite de son neveu. En
revenant, il grommelait avec compassion:

-Un homme d'Etat s'occuper de sembla-
bles misères ! Seigneurs, interrompit-il, que
je vous fasse part de mes nouvelles: Notre
neveu de Palomas est notre arche de salut,
décidément...

Don Pascual l'arrêta court en disant:
A l'heure qu'il est,. votre neveu de Palo-

mas a sans doute rendu le dernier soupir.
Don Bernard tressaillit comme s'il eût

reçu un choc en pleine poitrine.
Puis, saisi d'une de ces puériles colères qui

le prenaient à l'improviste, il s'élança der-
rière le paravent pour faire une querelle à
Mogharb, son prophète.

Mais Moghrab avait disparu.
-Ah ! l'imposteur! disait cependant le

vieux ministre, 209... 723... 192. .. et que
sais-je, moi ? Combien de semaines a-t-il été
à trouver ces nombres ? Et je le paye, moi,
avec de l'argent loyal et royal!

-Mon noble parent et ami, interrompit
Alcoy, je vous préviens qu'il nous faut
aviser, et sur l'heure! Tout va de mal en
pis. Le comte de Palomnas, votre neveu,
vient d'être mortellement blessé par un
inconnu qui a su échapper jusqu'à présent
aux poursuites de l'iermandad.

-Assassiné! mon neveu!
-Non pas : blessé en duel ! en plein

jour, au milieu de Séville, pondant qu'on
chantait la messe à dix pas <le là, en l'église
de Saint-Ildefonse !

-Et pendant (lue la foule acclamait, sur
la place de Jérusalelmm, la femme et la fille
de Medina-Cmli, plus haut et mieux (lue le
roi lui-même!

Ce fut don Pascual <le Htaro qui dit cela,
couramment et en homme qlui a sa leçon
faite.

Balthazar d'.Alcoy reprit gravement:
-Ce ne sont pas des symptômes, c'est une

maladie déclarée. Nous avons la certitude
complète que la conjuration de Catalogne a
des ramifications jusque dans Séville.

-Hier soir, reprit Pascual, le roi a passé
deux heures chez la reine. Ah 1 ah ! c'est
certain.
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-Sandoval y était, prononça lentement

le maigre Balthazar.
-L'ancien connétable de Castille aussi,

par Notre-Dame du Carmel ? bredouilla le
commandant des gardes.

-Et l'on a parlé d'affaires, ajouta le petit
magistrat.

-Oui bien ! appuya don Pascual; c'est
certain; on a parlé d'affaires.

Le vieux ministre s'éventait avec son
mouchoir. Le sang qui lui montait au cer-
veau ne pouvait rougir son jaune visage,
mais il étouffait.

-Voyons, voyons, Seigneurs, dit-il, met-
tons un peu d'ordre dans nos désastres.
Personnellement, je suis le dévoué serviteur
de Sa Majesté la reine. Dieu sait quels
sentiments bienveillants m'animent à l'en-
droit de cette illustre maison de Sandoval.
Et quant à l'ancien connétable de Castille,
c'est de la vénération que je professe pour
lui. Ecoutez donc; en définitive, si mon
neveu Gaston a réellement fait son temps.

-Il s'agit bien du comte-duc! s'écria ai-
grement Alcoy.

-Que nous importe celui-là ? fit don
Pascual en fidèle écho.

-Egoïsme, incapacité, vanité, reprit le
bilieux président, voilà son bilan.

-Fi! Alcoy, fi ! répliqua le vieux minis-
tre ; parler ainsi de son propre gendre avant
qu'il soit tout à fait tombé! Moi, je conserve
pour lui jusqu'à voir, un très parfait dé-
vouement. Soyons justes: ce n'est pas un
grand homme de guerre, et peut-être n'a-t-il
pas montré dans les négociations toute la
dextérité désirable; mais il sait la langue
grecque, Seigneurs, et il est ferré sur les
lettres latines. Point de passion, je vous
prie; n'apportons ici que le calme vouloir de
conserver nos positions respectives, voire de
les améliorer, si faire se peut. Cette conju-
ration de Catalogne, vous le savez, devait
nous être de quelque utilité. Nous espé-
rions...

-Elle sera notre porte ! interrompit,
Alcoy, nous n'en sommes pas les maîtres, les
fils nous en échappent. Je donne mna dé-
mission et je me retire dans mes terres.

-Moi, dit Pascual, je passe en Flandre où
la vie est bonne.

-Et moi, s'écria don Bernard qui grandit
tout à coup, haut comme un père conscrit de
Rome au temps de Brennus, je meurs à mon
poste, mes chers Seigneurs. A quoi bon
vivre quand on n'a plus la signature? Il y a
dix-sept ans que j'expédie. Qu'un autre
pense et dirige, peu m'importe! mais je veux
expédier. De par tous les saints, désertez si
vous le voulez; moi, je me cramponne à ma
chaise curule, et je signe jusqu'à mon der-
nier soupir !

Don Balthazar de Alcoy se dressa devant
lui comme un petit serpent.

-Et garderiez-vous ainsi cette résolution
héroïque, demanda-t-il avec un ricanement
amer, si le duc de Medina-Celi devenait pre-
mier ministre du roi?

Zuniga se retint au dossier de son fauteuil
pour ne point tomber à la renverse.

-Medina-Celi, balbutia-t-il, celui-là ne
nous pardonnerait pas... niais il est prison-
nier!

-Pedro Gil est un traître! interrompit
Alcoy avec un éclat de voix.

-Un traître, ajouta don Pascual, je l'ai
toujours dit.

-Et nous en avons désormais les preuves,
ajouta le président de l'audience.

Trois coups secs et régulièrement espacés
furent frappés à la porte par où Balthazar
de Alcoy et don Pascual de Haro étaient
i ntrés.

-Le voici, prononça tout bas le vieux
ministre.

Puis il ajouta, en un mouvement soudain
de courroux:

-Mes - Seigneurs, si nous le faisions
pendre ?

-Ouvrez plutôt, dit une voix railleuse de
l'autre côté de la porte; on entend tout, d'ici.
Vive Dieu! s'il m'avait plu d'aller chercher
des témoins, ce n'est pas pour moi qu'eût
été la potence.

Nos trois hommes d'Etat se regardèrent.
-Cette masure mauresque est détestable

pour délibérer! murmura don Bernard de
Zuniga.

Et Alcoy ajouta tout bas:
-Allons! ouvrez a ce coquin!
Le vieux ministre ne savait plus où il en

était. Il ouvrit la porte et balbutia:
-Tu sais bien, ami Pedro Gil, que nous

te regardons tous comme un fidèle serviteur.
Quant à notre dévouement à la personne du
roi et aux intérêts du comte-due, mon
neveu...

-Mettez-vous seulement un peu plus loin
de la porte quand vous parlerez de cela, dit
le nouvel arrivant qui entra le chapeau sur
la tête.

C'était bien notre hotme de la place de
Jérusalem, celui qui avait eu la nuit précé-
dente, avec le boucher Trasdoblo, cet entre-
tien caractéristique.

Le grand jour ne lui était point favorable
et faisait ressortir énergiquement sa né-
chante mine. Sa figure large, entourée d'une
barbe inégale et grisonnante, avait des tons
terreux, sur lesquels tranchaient des plaques
rouges. L'un de ses yeux se fermait à demi,
cachant mal une prunelle déteinte et louche;
l'autre, au contraire, avait des regards flam-
boyants. Son cou de taureau, ses épaules
carrées et ses jambes arc boutées solidement
annonçaient une force peu commune. Sa
physionomie avait cette double expression
de servilité et d'insolence qui se rencontre
si communément au bas bout des hiérarchies
gouvernementales.

Le malheur des temps avait fait de lui un
homme important. Il voulait monter encore.

Comme son intelligence était à la hauteur
de ses vices, il avait chance de faire bonne
pêche en ces eaux troubles.

(A svvre)

UN SÉJOUR AGRÉABLE

UNE APRÈS-MIDI PASSÉE AU PARC AMIERsT
JOYEUSE 'lÉUNION

Un bon nombre des principaux citoyens de la
ville voulant respirer quelques bouffées du bon
air de la compagne se sont rendus hier après-
midi au parc Amherst, sur la gracieuse invitation
des propriétaire de cette poétique localité.

Ces invités ont rencontré là sept ou huit cents
visiteurs, transportés par la compagnie des chars
urbains dans le courant de l'après-midi.

Tout le monde a reçu une hospitalité char-
mante.

On n'a pas été peu surpris de trouver érigées
un grand nombre d'élégantes résidences cons-
truites dans les derniers goûts.

Plusieurs citoyens se sont déjà empressés de se
réserver un de ces petits cottages où ils pourront
jouir à la fois des avantages de la ville et des
agréments de la campagne.

Bien plus, pendant la saison d'été, une série de
concerts seront donnés sur la place publique, en
plein milieu de cet oasis de tranquillité et de ver-
dure surgi à quelque pas de Montréal.

ECHANTILLON GRATIS
DE CHOCOLAT MENIER

En envoyant une carte postale, adressée à C. ALFRED

CHUROILLOU, MONTRÉAL, vous recevreZ un échantillon
de leur délicieux chocolat importé, avec mode d'emploi.

UN M0YE( N FACILE DE VENIl EN AIlDE
A DE l'AUVRE MI1SiONS

Recueillez les timbres - poste oblitérées de
toutes nuances et dc tous pays et envoyez-les au
Rev. P. M. Barrai, Missionnaire à Ilammîonton,
Nouveau-Jersey, Etats-Unis, Veuillez donner de
suite votre adresse et vous recevrez avec les ren-
seignements nécessaires un beau Souvenir des
Missions d'Iamminionton.

17 juii

LA CONSOMPTION GUERIE
Un vieux mleîIqeint retiré, avait reçi <l'ln issionnaire

des Indes Orientales la formule il'n re mie simleVi et. v'gé.
tal lour la giurison rapiide et ,ernnente dei la 'abasotnt ion, la 1Bri nelit e, te 'ata rrlhe. l'As lime et t aut es les A tree-
iions <s t'ouutiis et <e la i orge. et qui guérit raiuliente.
ia enil ] i, 1 )étlit Nerveuse et toutes l-es A tlaldics Nerveu ses;

après atvoir éprouvé ses, remarquabes effels itifs dats
dles milliers le as. trouvie que c'est soni devoir ule le faire
coinaltru aux nmalades. IlPtussé liar le désir <d0 soulager les
sionittiiaces de lhumait .iverrai grati' it ceux qit le
lésirent, cette recelt e enu Allemiiant. Fraieis Oit Anîîglatis,

atvec instructions pour la préparer et. l'employer, :nvoyer
par la poste un ti bre evt re iresse. lentionner ec
jourtal.

W. A. Nuyo s,'ui Poters Btlock, Xochester. . .
t i-6 maI

M. Cléophas Monier, No 740 rue Albert, Ste-
Cunégonde, dit : " J'ai été guéri d'une sérieuse
attaque de grippe par le Sirop de Térébenthine
du Dr Laviolette."

Mme James Parker, No 237. rue Delisle, Ste-
Cunégonde, dit: "J'ai été guérie d'un gros rhume
par le Sirop de Térébenthine du Dr Laviolette."

M. Hormidas Desroches, No 752 rue Albert,
Ste-Cunégonde, dit: " Plusieurs cas de rhume et
bronchite dans ma famille ont été guéris par le
Sirop de Térébenthine du Dr Laviolette. C'est un
remède très efficace et facile à prendre."

M. Eugène Leduc, No 756 rue Albert, Ste-
Cunégonde, dit: " J'ai été guéri d'une toux grave
par le Sirop de Térébenthine du Dr Laviolette."

Mme Edmond Charette, No 166 rue Coursol,
Ste.Cunégonde, dit: " Mon petit garçon a été
parfaitement guéri de la coqueluche par le Sirop
de Térébenthine du Dr Liviolette."

Mme Wm. Piché, No 1-19 rue Quesnel, Ste.
Cunégonde, dit : ' J'ai été guérie par le Sirop de
Térébenthine du Dr Laviolette, d'une toux vio-
lente qui ne faisait souffrir depuis longtemps."

Mme M. E. Marsh, No 1487 rue St-Jacques,
Ste-Cunégonde, dit: "J'ai fait usage, dans ma
famille, du Sirop de Térébenthine du Dr Lavio-
lette et puis le recommander comme un remède
d'une grande ellicacité."

THEATRE - ROYAL
Semaine commençant Lumdi, le Mai,

A près.midi et Soirées.

La meilleure Compagnie de Variété de la satison',

La New-York Valiudville Stars
Chiaque acteur, une étoile. )anseurs, Chan-

teurs, Acrobates, l'restidigitateurs,
une véritable conglonération

dl'artist-s consommés.

Prix d'admission : l0c., 20c. et 3tc.

Semaine Suivante : 'lie (ity Ciib Co.rlcsque Ii.

THEATRE EMPIRE
Rue St-Catherine

La Compagnie Franco-Canadienne

Semaine r'om'mentant le 15 mai

LES DEUX ORPHELINES
Remaine conmtenrun le ;? mai

LA FILLE DES CHIFFONNIERS
Prix populaires ; matinos mardi, jeudi et eamedi.
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LE GRAND TIRAGE MONSTRE
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MARDI, 13 JUIN 1893

Prix Capital. --- $160,000
100,000 Billets dans la roue.

1 PRlIX DE $l50.000, soit .......... S11100
i1'îîî x îî.: -sît o i oIl ......... oooK
I l<ltlx 1) l)I 21,000 soit ......... 24000
1 1>ltlX D)E 1>1.000 soit ......... 10101
2 i'IIINX I)E 5,000) soit ........111000

.5 IlItIX Mi, 2.000O, soit............ 11),000
25 IliIX D)E 171 soit,............ 15,000

loi) Plli!i XDE 100, soit .............. 11)4100
200 PRIIX luE 210. soit .............. lI).0îli

X1100 ]Rl IX11. 20. soil .............1,01)(1,
500 Pt'ltX DE 80. soit .............. liu.voO

PR IX A PPROX)MA TIFS
100 PRIX DJE $200, soit .............. 29.000
100 PRIX DE 120, soit .............. 12,000

10>0 lLUX l) 80. soit........... ... 8.000


